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AVANT-PROPOS

Des étudiants, laïcs, clercs, moines et moniales, du cours par correspondance "Nos Racines" (Association Migne) ont plusieurs fois exprimé le souhait de disposer d’un cours développé sur les origines du monachisme chrétien.

Cette Initiation au monachisme des premiers siècles chrétiens est aujourd’hui mise à la disposition de tous ceux et celles qui le désirent. Elle est, en fait, le cours donné au Noviciat de l’Abbaye de Venière depuis 1985. Autrement dit, comme tout enseignement monastique, on lui a laissé volontairement son style oral, son caractère d’initiation, et sa perspective de formation. Il s’agit d’une introduction et d’une clé pour lire les textes par soi-même.

Aussi, convient-il de ne pas demander à ce cours ce qu’il ne peut pas donner, ce qui n’en est pas le but. En effet, il n’est pas une présentation des résultats de la fine pointe de la recherche actuelle sur le monachisme ancien, il n’est pas non plus une accumulation exhaustive d’informations sur ce sujet, ni l'élaboration d’une pensée originale, mais il est tout simplement une introduction à la tradition monastique des premiers siècles chrétiens.

Il s’agit de la présentation, que l’on espère vivante, d’un horizon fixé par les premiers moines, afin d’aller aussi loin que possible, d’éveiller chez le lecteur le goût de l’absolu monastique et de lui faire percevoir la racine existentielle de cette forme de vie baptismale.

Ces notes de cours sont livrées "sur le vif", ce qui explique qu’elles soient "pro manuscripto". Ce cahier (et les deux volumes qui suivront) reste ouvert à la recherche et à d’autres formes possibles d’appréhension de la tradition monastique.

 

Venière, Pâques 1994

CHAPITRE I 

LES ANTECEDENTS

DU MONACHISME CHRETIEN

1. DANS L’ANCIEN TESTAMENT

En scrutant l’Ancien Testament (même si vous utilisez un super ordinateur en six langues... mais rien ne vaut de faire le travail par soi-même!), on ne trouve pas de "moines" à proprement parler. Par contre, on trouve quelques traits de spiritualité monastique. C’est ce dont je vais vous entretenir présentement et qui vous permettra de mieux comprendre combien le monachisme chrétien est radicalement nouveau ; il est évangélique; il est une bonne nouvelle vécue.

Cette trace de spiritualité monastique est le naziréat. Qu’est-ce? Le mot signifie "consacré", et, très précisément le terme hébreu signifie "vœu". Regardons tout d’abord les textes puis nous déduirons la structure de cette consécration.

- Gen. 49,26 "Que les bénédictions du Seigneur viennent sur la tête de Joseph, sur le front du consacré d’entre ses frères". (Cf en parallèle : Dt, 33,16). Vous me direz que cela n’apporte pas grand chose! Mais tout de même on apprend ainsi que cette pratique du naziréat est très ancienne, qu’elle est antérieure à Moïse. Ce texte s’éclaire par d’autres : (Soit dit en passant, cette méthode d’étude de textes les uns par les autres est spécifiquement de la lectio divina).

- Juges 13,5-7 : "Le rasoir ne passera pas sur sa tête car l’enfant sera nazir de Dieu".(il s’agit de Samson). Voir aussi Juges 13,13-14.

- Juges 16,17 : "Le rasoir n’a jamais passé sur ma tête car je suis nazir de Dieu depuis le sein de ma mère."

De ces passages du Livre des Juges, on déduit que le naziréat se signale par :

. la chevelure jamais coupée

. l’abstinence même de raisin, de toute nourriture impure

. le nazir (ici Samson) est un charismatique : il est agité par l’esprit de Dieu (Juges 13,25).

. Il ne se sépare pas du reste du peuple, et ceci est radicalement différent de ce que pratiquera le monachisme chrétien.

- 1 Sam.1,11 : "Alors je le donnerai au Seigneur pour toute sa vie et le rasoir ne passera pas sur sa tête".

- Mais le principal texte concernant le naziréat dans l’Ancien Testament se trouve dans le Livre des Nombres, 6,11 sq. :

" Quand un homme ou une femme entend s’acquitter d’un vœu, le vœu de naziréat, par lequel il est voué au Seigneur, il s’abstiendra de vin et de boissons fermentées, il ne boira pas le vinaigre que l’on tire de l’un ou de l’autre, il ne boira aucun jus de raisin, il ne mangera ni raisins frais ni raisins secs. Durant tout le temps de sa consécration il ne prendra aucun produit du cep de vigne, depuis le verjus jusqu’au marc. Aussi longtemps qu’il sera consacré par son voeu, le rasoir ne passera pas sur sa tête; jusqu’à ce que soit écoulé le temps par lequel il s’est voué au Seigneur, il sera consacré et laissera croître librement sa chevelure. Durant tout le temps de sa consécration au Seigneur, il ne s’approchera pas d’un mort, ni par son père, ni par sa mère (...) car il porte sur sa tête la consécration de son Dieu. Durant tout le temps de son naziréat, il est consacré au Seigneur " .

Puis aux versets 13 et suivants, vous avez le rituel du nazir. A la fin de sa consécration (car vous avez remarqué que ce vœu peut être temporaire ou définitif), le nazir est emmené à l’entrée de la tente du Rendez-vous où il offre un sacrifice pour le péché, puis un sacrifice de communion. Il reçoit du prêtre et présente au Seigneur les oblats du sacrifice de communion. Alors il peut boire du vin.

Il est encore un autre exemple de nazir, à la charnière de l’Ancien et du Nouveau Testament : c’est Jean, le Baptiste (Luc 1, 15) : "Il ne boira pas ni vin, ni boisson forte, il sera nazir dès le sein de sa mère". Vous me direz qu’il n’est pas écrit explicitement que Jean Baptiste est nazir, et qu’en plus il n’est pas mentionné qu’il gardait sa chevelure sans la couper, signe par excellence du nazir. C’est vrai, mais souvenez-vous de Samson dont nous venons de parler : la force de Dieu (de l’Esprit de Dieu) est liée à sa chevelure. En Luc il est dit que Jean est rempli de l’Esprit-Saint. Peut-être cette force implique-t-elle que Jean ne s’est jamais coupé les cheveux (pour être signe). De plus, Jean précède le Christ, il attend sa venue; il est un veilleur, ce qui sera l’une des fonctions essentielles du moine.

En résumé de cette courte étude, nous pouvons conclure que:

-Ne pas se couper les cheveux ................ signifie que la force de Dieu agit sur le nazir. 

-Ne pas boire de boisson fermentée ........ signifie le rejet de la vie facile. 

-Ne pas approcher un cadavre........... .signifie que l’on appartient spécialement à Dieu. 

A ces trois signes du naziréat, on peut ajouter : la durée, temporaire ou définitive, parfois dès le sein maternel, sans limite de temps.

Notons que l’on ne trouve pas toujours les trois éléments. Par exemple, pour Samuel, il n’est pas dit qu’il s’abstenait de vin.

Vous remarquerez aussi que dans son vœu le nazir n’est tenu qu’à des pratiques - ou absences de pratiques - "extérieures" et non pas forcément morales, fondamentales, ni spirituelles. Ces pratiques sont cependant des signes d’une consécration à Dieu.

1.2. Il y a d’autres traces de "monachisme" dans l’Ancien Testament. Je ne les développerai pas ici car vous étudierez cela plus en détail au cours d’Ecriture Sainte, mais je vous citerai simplement : ELIE, cette grande figure biblique. Elie, lié aussi à Jean Baptiste. Et par là, je voudrais vous faire prendre conscience (mais nous y reviendrons) que le monachisme est lié au prophétisme. Ce lien atteint son apogée avec Jésus, le prophète par excellence, le moine par excellence.

2. DANS LE NOUVEAU TESTAMENT

2.1. JESUS, plus libre dans son comportement et plus libéral que Jean Baptiste. "Il mange et boit avec les pécheurs" etc... Et pourtant, Jésus reçoit le baptême de pénitence, lui qui n’a pas péché. Il passe quarante jours au désert (avec tout le symbolisme du nombre quarante : une vie, une génération...). Il lance l’appel à tout quitter pour le suivre (cf. Mt 16,21-28 et montre en même temps l’impossibilité de suivre deux maîtres. Tout cela manifeste une rupture radicale avec la Loi, aussi radicale que celle de Jean.

2.2. Saint PAUL recommande l’état de virginité qui permet d’être au Seigneur sans partage, sans division ("simple" = monos); voyez le grand texte de 1 Co. 7. De la deuxième Lettre de Paul à Timothée (2,4), les moines vont retenir le principe que les militaires en service ne se laissent pas impliquer dans les affaires séculières. De même si les moines veulent plaire à Dieu, à Celui auquel ils se sont voués, ils sont tendus vers lui, préoccupés de lui seul : "tendu de tout mon être , je cours en avant vers le prix que Dieu m’appelle à recevoir là-haut en Christ Jésus." (Phil. 3,13-14). Cette tension vers le Christ - que Grégoire de Nysse appellera épectase, est toute monastique.

Autrement dit, le moine est un veilleur qui attend le retour du Christ. Cette spiritualité donnera naissance aux Pères neptiques (nepsis = veille).

3. LES ESSENIENS

Avant d’aller plus loin dans les antécédents du monachisme chrétien, je voudrais vous parler d’un mouvement communautaire juif contemporain de Jean Baptiste et de Jésus, les esséniens.

3.1. Qu’est-ce que c’est ?

Pline l’Ancien, Philon en parlent. Cette secte - car c’était une secte juive - a eu une influence réelle sur la première communauté chrétienne et sur le monachisme des premiers siècles chrétiens. On connaît les esséniens non seulement par les textes anciens, mais aussi par le lieu où ils s’étaient établis : Qumrân, au bord de la Mer Morte, là où l’on a retrouvé en 1947 les restes d’un véritable monastère.

Cette communauté juive habitait un vaste bâtiment dressé sur un promontoire dominant la Mer Morte ainsi que vingt-cinq grottes. Les bâtiments, avec huit cours intérieures, comprenaient un réfectoire, une cuisine, des salles de réunion, une lingerie, deux poteries, huit citernes (de différentes tailles). L’eau y était amenée par des canaux. On a même décelé les traces d’un barrage.

En 68, lorsqu’elle dut fuir devant le général romain Vespasien et la dixième légion romaine - qui détruisirent la plupart des locaux - la communauté enveloppa ses manuscrits dans des jarres en terre cuite qu’elle cacha dans des grottes. On a retrouvé, dix-neuf siècles plus tard, toute cette précieuse bibliothèque. Le climat très sec de la région a permis la conservation intacte de ces manuscrits pendant deux mille ans.

3.2. Quel est le projet de vie de cette communauté ?

On le connaît par l’un des manuscrits qui est la Règle de la Communauté. Cette règle aurait été écrite entre 100 et 75 avant Jésus-Christ.

Le supérieur est le Maître de Justice. Les points les plus saillants de la Règle sont les suivants:

-obéissance au supérieur et obéissance mutuelle 

-correction fraternelle 

-humilité 

-amour fraternel. 

A travers tout ce texte on dégage une "spiritualité", un appel à la perfection et à la sainteté. Mais vous allez le constater, cette soif de perfection et de sainteté est assez élitiste et même "puriste". On retrouvera cela périodiquement dans la vie de l’Eglise : des chrétiens puristes au point de devenir une secte, que ce soit au II ème siècle avec Montan et Tertullien, ou au Moyen-Age avec les cathares.

La sainteté, dans la Règle de la communauté, se traduit par la communion avec le monde céleste : Dieu et les anges. La perfection se traduit par l’observance exacte de toute la Loi.

Autre point-clé de cette Règle de vie : la conversion et le culte que l’on vit dans l’action de grâce jubilante. Enfin, le célibat fait partie de toutes ces sectes dont je vous parlais à l’instant. Les relations conjugales vont être considérées comme mauvaises (ce qui est chrétiennement faux). Mais à Qumrân, on trouvera, liée au célibat, la conviction d’exercer une fonction sacerdotale. Ceci est intéressant pour la grave question, plus tardive, du célibat des prêtres. 

Signalons aussi la place, dans cette règle, de l’interprétation des Ecritures et du discernement des esprits. Vous voyez, nous avons là un ensemble très charismatique.

3.3. Comment se passait une journée?

. Avant le lever du soleil, la communauté se rassemble dans une grande salle de réunion pour la prière matinale.

. Puis chacun vaque à son travail (travail qui a lieu dans l’enceinte du monastère) : potier, teinturier, copiste, jardinier, cuisinier, boulanger...

. A 11 heures a lieu le bain de purification pour lequel on revêt un pagne de lin. 

. Succède à cela le repas communautaire : élément très important de la vie à Qumrân. C’est une véritable liturgie à laquelle ne participent que ceux qui sont définitivement engagés dans la communauté. Pour ce repas on revêt des vêtements sacrés. Lorsque tous les membres sont à leur place, le boulanger distribue un pain à chacun, puis le cuisinier remet une écuelle à chacun. Ensuite a lieu la prière de bénédiction (on ne mange pas avant). A la fin du repas, on dit les grâces. A la sortie, on défait ses vêtements sacrés et on retourne au travail jusqu’au soir.

. Repas du soir.

. Veillée nocturne quand le soleil se couche jusque tard dans la nuit. Cette veillée dure trois heures et demie.

3.4. Les membres de la communauté

On commence par une année de postulat, puis une année de noviciat. Après quoi on s’engage par un serment que l’on renouvelle chaque année. Pendant les deux années probatoires, on s’initie à l’idéal d’ascèse et de sainteté de la communauté : vie de prière, vie de travail, vie d’étude de la Loi.

Cette communauté était-elle mixte? On n’a pas de certitudes absolues sur ce point. Mais on a retrouvé des ossements de femmes. Il semble donc que oui.

3.5 Le monachisme de Qumrân et la spiritualité chrétienne

Ils sont issus d’un même germe : l’idéal communautaire et fraternel esquissé dans l’Ancien Testament, ainsi que la vocation à être un peuple saint par une pratique parfaite de la volonté divine. Mais la différence essentielle est que les gens de Qumrân se situent dans une perspective vétéro-testamentaire, c’est-à-dire une perspective légaliste, même lorsqu’ils s’efforcent de se laisser conduire par l’Esprit de Vérité. Le monachisme chrétien se réfère à la personne de Jésus.

Jean Baptiste a peut-être cheminé quelque temps avec les esséniens. En tous cas il s’en serait séparé car tel que nous le présente l’Evangile, il ne vivait pas en communauté.

Jésus a donné à ses disciples (surtout aux Apôtres) une forme de vie communautaire et fraternelle proche de celle des esséniens. Par exemple, la déclaration de Jésus à Simon : "Tu es Pierre..." est un parallèle d’une hymne essénienne plus ancienne. Jésus apparaît comme ré-éditant, de façon nouvelle, le rôle du Maître de Justice. Mais Jésus se démarque aussi radicalement de certaines pratiques esséniennes telles celle d’éviter les souillures, celles concernant le mariage, etc....

4. LES SOURCES EVANGELIQUES DE LA VIE MONASTIQUE

"Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait" (Mt 5,48).

Aussi ancien que les origines du christianisme, l’idéal spirituel des moines plonge ses racines dans l’enseignement même du Christ. La Parole de Jésus "Si tu veux être parfait, va, vends tes biens et donnes-en le prix aux pauvres et tu auras un trésor dans les cieux, puis viens, suis-moi" (Mt 19,21) entendue par une multitude de moines, est un condensé de toute la vie monastique :

- Etre parfait : appel à la perfection évangélique "comme votre Père céleste est parfait".

- va : se mettre en route.

- Vends tes biens : la pauvreté.

-Donnes-en le prix aux pauvres : la charité, "les bonnes œuvres" selon saint Benoît.

-Et tu auras un trésor dans les cieux : la récompense, la vie éternelle.

- Puis viens, suis-moi : Chercher Jésus, le suivre par la Croix jusqu’à la gloire de la Résurrection." Celui qui veut venir à ma suite, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive"..."Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi n’est pas digne de moi.." . Dans ce "Viens, suis-moi" se trouve aussi la relation du Maître et du disciple, c’est la suite du Christ, la vie monastique, la vie évangélique toute pure. 

Cependant pour bien saisir cela il convient de remarquer que les textes évangéliques ont été compris après comme un appel à la vie monastique sous l’inspiration de l’Esprit-Saint dans les coeurs. L’expérience a fait comprendre le texte comme "pour moi" (cf. saint Antoine), mais ceux qui ne répondent pas de la même manière ne sont pas infidèles à l’Evangile.

 

5. LA PREMIERE COMMUNAUTE CHRETIENNE ET LES FONDEMENTS DE LA VIE MONASTIQUE

Dès le début les Actes des Apôtres (4,32) nous montrent la première communauté chrétienne ne faisant "qu’un cœur et qu’une âme; (...) ils se montraient assidus à l’enseignement des Apôtres et à la communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières. Toute âme était dans la crainte car beaucoup de prodiges et de signes se faisaient par les apôtres. Tous ceux qui avaient cru étaient ensemble et avaient tout en commun; chaque jour, d’un commun accord, ils fréquentaient assidûment le Temple, et rompant le pain à la maison, ils prenaient leur nourriture avec allégresse et simplicité de cœur ; ils louaient Dieu et trouvaient faveur auprès de tout le peuple et le Seigneur ajoutait chaque jour à leur groupe ceux qui étaient sauvés". (2,42-47). Dans ce texte, on retrouve toutes les composantes de la vie parfaite selon l’Evangile, composantes qui vont devenir celles de la vie monastique :

- Les pratiques ascétiques : le jeûne (Ac. 13,2-3; 14,23); la mise en commun des biens (Ac. 4,32-37); le travail manuel (1Th. 4,11; 2Th 3, 10-12).

- La prière : "Priez sans cesse" (1Th 5,17) et la liturgie (Ac 2,42-47). 

- La lecture : publique dans les assemblées (1Th. 5,27; Col.4,16) ou privée (qui deviendra la lectio divina) (1Tm 4,13).

- la crainte de Dieu (Ac. 2,43) et la plus radicale ascèse : celle de la virginité consacrée et du martyre.

Dans cette communauté primitive, certaines femmes vont exprimer très vite le désir de vivre au milieu de la communauté chrétienne avec la ferme intention de garder la continence pour l’amour du Christ. Ce sont les veuves et les vierges. On voit aussi bientôt des hommes garder la chasteté pour ce même amour du Seigneur (cf. 1Co. 7). Ce sont les ascètes. La décision de virginité se prend dans son coeur, en pleine possession de sa volonté, écrit saint Paul.

 

6. LES VEUVES

Dès la naissance du christianisme des femmes résolurent de ne pas se remarier et de faire profession (intérieure et publique), irrévocablement, de veuvage pour l’amour du Christ. Organisées en diaconies, elles aidaient à la préparation matérielle du baptême, de l’agape, au soin des infirmes et dans les ministères de compassion. Elles assuraient aussi un ministère de prière (cf. 1Tm. 5,3-16, la Didascale syriaque et les Constitutions apostoliques).

 

7. LES VIERGES

Depuis les origines des relations de Dieu avec l’homme, la virginité n’a cessé d’être le mode d’expression le plus radical, hormis le martyre, de l’amour de l’homme pour Dieu, en réponse à l’amour premier de Dieu.

Avec Jésus, l’appel se fait pressant pour ceux qui en reçoivent le don et il attire des disciples qui vivront dans la virginité ou la chasteté. L’Eglise primitive fait une place de choix aux vierges dans les assemblées. Avant la fin des grandes persécutions de l’empire romain, on voit apparaître un peu partout dans le monde chrétien la soif du don total au Christ sinon par le martyre, du moins par la virginité - qui est un autre martyre. Dès les premiers siècles, les Pères exhortent les fidèles dans cette voie d’ascèse et d’amour radical.

Je vais vous donner brièvement un aperçu des premiers textes patristiques sur la spiritualité de la virginité (I-IIIe siècle), et plus spécialement sur les motivations spirituelles qui ont suscité cette vie dans la virginité.

La virginité consacrée est une conséquence du désir d’imiter Jésus qui, né vierge, est demeuré vierge; la virginité de Jésus étant la préfiguration en acte de son sacrifice total. C’est un motif d’amour absolu qui ne se "justifie" pas. Son but est vraiment sponsal : l’union intime avec le Verbe de Dieu. Cela se trouve exprimé de diverses manières qui sont toutes différentes facettes de la même réalité fondamentale :

. Imitation de Jésus pour être en communion avec lui, en vivant comme il a vécu pendant son séjour sur la terre (cf. le Pseudo-Clément).

. Plaire à Dieu, vivre avec lui et demeurer toujours en sa présence; goûter le repos du Père et du Fils (cf. Actes de Paul).

. Vivre au-delà des commandements et du devoir, dans le Royaume de l’amour de telle sorte que l’âme soit non plus "servante inutile" mais servante de l’amour, c’est-à-dire en vérité épouse du Christ à qui elle est consacrée tout entière (cf. Origène).

. Vivre en altitude, les yeux du coeur toujours fixés sur la vie céleste, dans la demeure de Dieu (cf. Méthode d’Olympe).

La vierge, ou l’ascète, ne se marie pas, non par une volonté de vie solitaire mais parce qu’il n’est plus seul : Dieu règne en son coeur et l’a uni à lui pour l’éternité : "Le royaume de Dieu est semblable à des noces..." (Mt. 22,2).

Etre vierge pour être à Dieu sans partage, telle est bien la motivation essentielle de saint Paul en 1Co. 7, 25-40, motivation développée très tôt par les Pères parce que vécue très tôt par des ascètes ou des vierges qui aspiraient à être totalement au Christ, à faire régner en eux les vertus mêmes de Jésus.

Une autre motivation, eschatologique celle-ci, apparaît également dans les premiers écrits patristiques: la virginité consacrée comme annonce prophétique de la vie éternelle.

Remarquons que ces textes patristiques sont pétris d’Ecriture Sainte, surtout néo-testamentaire. En ce sens, ils sont une vraie spiritualité pour la vie chrétienne.

Il convient également de dire un mot de l’anthropologie sous-jacente à ces premiers écrits chrétiens. Je ne vais pas en développer ici l’étude car ce n’est pas directement notre propos d’une part, et d’autre part nous verrons cela au cours de patristique, mais remarquons brièvement que l’homme est UN. On ne peut dissocier son corps de son âme ni de son esprit. Autrement dit, la virginité du corps appelle la virginité du coeur, et la virginité du coeur appelle la virginité - ou la chasteté - du corps. Tout l’être est consacré à Dieu; tout désir, charnel ou spirituel, est tendu vers l’unique bien : l’amour de Dieu. Il s’agit d’un vrai mariage que l’ascète ou la vierge contracte avec le Christ auquel il appartient désormais tout entier.

La virginité n’est pas un but en soi, mais un moyen de sanctification, en même temps que la préfiguration de la vie après la résurrection. La virginité est consacrée, vouée à Dieu, pour vivre une union plus parfaite, plus absolue, avec Dieu.

La virginité, ou la vie ascétique, va être très liée au baptême. Elle va même en être une conséquence qui sera considérée comme allant de soi dans certaines églises. En Orient syrien par exemple où l’on trouvera une tendance très marquée à lier baptême et renonciation à la vie matrimoniale (d’ailleurs, comme on le verra au cours d’histoire de l’Eglise, lors du baptême, on remettait aux jeunes filles la couronne de la virginité).

Clément de Rome, Ignace d’Antioche, Hermas, Justin font état des vierges et des continents (les ascètes). L’Eglise subventionne les vierges (ainsi que les veuves), et de cette sorte, elle exerce un contrôle sur leur fidélité et les invite à remplir un service social (pastoral dirait-on aujourd’hui). Les groupes ascétiques d’hommes et de femmes vont devenir de plus en plus nombreux. Ils identifient la vie évangélique à la pauvreté, au célibat, à la séparation du monde tout en vivant dans le monde, mais ils n’imposent pas aux autres chrétiens leur conception du renoncement total et ils voient dans l’humilité la garantie suprême de la sagesse. Ces groupes d’ascètes vont être de toutes sortes. Des exagérations et des déviations vont apparaître. On peut les résumer en deux catégories :

. Les encrates (= les "tempérants") qui imposent ce mode de vie à toute la communauté chrétienne. Ils s‘abstiennent de vin et de toute boisson fermentée et sont souvent végétariens. Ils s’abstiennent également de relations sexuelles, sont opposés au mariage et à la procréation.

. Les relations vont être parfois si étroites entre un ascète et une vierge, ou entre des ascètes et des vierges, qu’ils vont vivre dans la continence sous le même toit. Mais vous percevez là l’absence de témoignage et le danger. L’Eglise va rapidement intervenir ... (cf. la Lettre aux Vierges du pseudo-Clément).

Ce grand mouvement ascétique des trois premiers siècles a gagné rapidement tout le monde chrétien et a préparé ainsi la naissance du monachisme.

 

8. LE MARTYRE

Le martyre est la forme éminente de la sainteté chrétienne. Victoire sur Satan, le martyre est une configuration à la passion du Christ et à sa résurrection. C’est la véritable "suite du Christ". Etre martyr, c’est devenir un vrai disciple (cf. Ignace d’Antioche). Dans la spiritualité du martyre, on trouve aussi tout l’aspect rédempteur : donner sa vie pour ses frères. 

"Le martyre est la réponse de toute âme un peu fière au Crucifié" (Père Vallée).

"Les martyrs sont les imitations de la vraie charité, les copies du Christ souffrant, les athlètes du Christ" (cf. Apophtegmes).

Nous étudierons la spiritualité du martyre plus profondément aux cours d’Histoire de l’Eglise et de Patrologie.

 

9. LA NAISSANCE DU MONACHISME 

Baptême, martyre, vie monastique sont de même nature, une unique vocation. Le monachisme est né dans les Eglises lorsque les persécutions sévissaient encore. A la fin des grandes persécutions (Edit de Milan, en 313), on va présenter le moine comme un substitut du martyr pour faire saisir qu’il s’agit du même mystère, enraciné dans la participation à la mort et à la résurrection du Christ. Il ne s’agit pas d’un lien historique comme si la vie monastique était liée à un affaiblissement de la ferveur dans les communautés chrétiennes après les persécutions, mais la fin des persécutions favorise le développement du monachisme au grand jour. La vie monastique va alors se propager comme une traînée de poudre. Mais où a-t-elle pris naissance? On ne sait, Dieu le sait. Dans l’Eglise primitive, elle a poussé naturellement, là où Dieu est présent. Elle naît de manière spontanée et simultanément en diverses régions du Bassin Méditerranéen. Elle est un fruit naturel de la maturité des communautés chrétiennes. Elle ne s’est pas répandue à partir d’un centre qui serait l’Egypte comme on l’a écrit si souvent. La référence à l’Egypte n’est venue que dans un second temps. A cause du modèle remarquable que représentait le monachisme égyptien, on ne s’est pas contenté d’y puiser les leçons d’expérience, on a voulu s’y attacher en s’inventant des origines égyptiennes. Le cas du monachisme syrien, antérieur historiquement, est particulièrement frappant. Ce mythe littéraire a été considéré ensuite comme historique. La référence au monachisme égyptien n’en reste pas moins fondamentale. Il a été en quelque sorte choisi comme "père" par des monachismes qui ne sont pas nés de lui. En Occident, principalement à travers Cassien, il garde un caractère de "source" : non pas la source de la vie monastique, mais la source d’une certaine manière de la vivre.

Si ce grand mouvement de la fuite du monde pour suivre Jésus radicalement connaît un grand essor en Egypte, ce n’est pas un hasard. En effet, à Alexandrie la communauté chrétienne était très fervente, en pleine croissance, et tout près se trouve ... le DESERT...

CHAPITRE II
SAINT ANTOINE LE GRAND

 

Au milieu du IIIe siècle, pendant la persécution de Dèce, certains chrétiens se sont réfugiés au désert pour échapper aux tortures et à la mort. D’après saint Jérôme Paul l’ermite fut l’un d’eux. Il fuit au désert pour sauver sa vie, puis y reste par vertu. Mais la plupart des fugitifs regagnent leurs villages après la persécution.

A cette époque l’Egypte se convertit en masse. Les chrétiens égyptiens - les coptes (ce mot veut dire "égyptiens") - n’ont pas trop peur du désert et ils sont même attirés par lui : ils en sont voisins, le désert fait partie de leur pays. De plus, et surtout, ils se souviennent que : - Dieu a mené son peuple au désert pour le faire entrer ensuite dans la Terre Promise : le désert est un passage obligé de la vie chrétienne.

- Jean-Baptiste a vécu au désert.

- Jésus aussi a connu le désert.

Mais aussi le désert impressionne, si bien que des chrétiens fervents décident de rester célibataires pour le Seigneur et de mener une vie chrétienne ascétique aux abords de leur famille, un peu en marge, aux confins de leurs villages, c’est-à-dire aux confins du désert. 

Ainsi, à la fin du IIIe siècle y avait-il tout au long de la vallée du Nil et des bras du delta des ermites qui vivaient soit dans des grottes aux flancs des falaises qui surplombent le fleuve, soit dans des cabanes construites à proximité. Ceux qui y vivaient depuis un certain temps voyaient arriver auprès d’eux un plus jeune chrétien qui venait s’initier à cette vie solitaire, passait là deux à trois ans puis partait à son tour s’installer aux abords de son village. Parmi eux, le plus illustre de tous fut ANTOINE.

 

La Vie de saint Antoine, écrite par saint Athanase, est l’un des textes fondateurs du monachisme. Plus qu’une simple biographie, c’est un texte très profond sur la vie spirituelle. Nous allons en étudier quelques passages, mais je vais d’abord tenter de vous raconter la vie de saint Antoine, pour que vous puissiez situer ce grand moine. Puis je vous dirai un mot de saint Athanase, auteur de ce texte que nous étudierons ensuite plus à fond.

1. BIOGRAPHIE DE SAINT ANTOINE

Antoine naît à Quenan (l’actuelle Memphis), en 251. Il appartient à une famille chrétienne aisée. Orphelin de bonne heure, il gère les affaires familiales et s’occupe aussi de l’éducation de sa jeune soeur. Il entre un jour dans une église - il a 18-20 ans - et entend proclamer la Parole de Jésus : "Si tu veux être parfait, va, vends tout ce que tu as, donne-le aux pauvres, puis viens, suis-moi ". Antoine prend pour lui cette Parole; il vend ses terres aux gens du village et en donne le produit aux pauvres, sauf une petite réserve pour sa soeur dont il a la charge. Il rejoint un Ancien qui mène la vie solitaire à la limite du bourg voisin. Antoine s’initie de la sorte à la vie ascétique : il prie, lit l’Ecriture Sainte et travaille.

Après ce temps en situation de disciple, Antoine part plus à l’écart et s’installe dans un tombeau creusé à flanc de montagne. Il est très éprouvé par le démon, nous en reparlerons.

Quelques années plus tard il s’enfonce davantage dans le désert et va vivre en reclus, (isolé, sans contact avec le monde extérieur) pendant vingt ans en s’enfermant dans un fort désaffecté, tout rempli de serpents... qui fuient à son approche. Et pourtant, là, quelques ascètes le rejoignent et vont devenir ses disciples. Ils vivent dans les environs du fort, chacun dans une grotte, un tombeau, une "cellule". On va appeler cela monastère : cellule habitée par un ascète solitaire.

Antoine, après ces vingt années, sort de sa retraite. Beaucoup de malades sont guéris à sa prière (guérisons physiques aussi bien que morales). Antoine enseigne aussi ses moines. Nous allons voir comment il leur apprend surtout le combat spirituel, la lutte, le discernement des esprits.

Lorsque l’Eglise copte est fortement persécutée, comme les autres Eglises de l’empire romain, par l’empereur Maximilien Daïa, en 311, Antoine se rend à Alexandrie soutenir les confesseurs dans les prisons et aux mines.

Un Confesseur de la foi est un chrétien qui est persécuté à cause de sa foi chrétienne, mais il ne meurt pas martyre, soit parce qu’il est relâché, soit parce que la persécution cesse. Ce chrétien reçoit alors une place spéciale dans l’Eglise.

Les Mines, c’est le bagne : on envoyait aux mines des prisonniers que l’on condamnait ainsi à mort. On leur demandait un travail physique très dur, on les maltraitait, etc... Beaucoup de chrétiens sont morts aux mines.

Antoine retourne dans son désert, qui devient peuplé d’ermites! Les foules viennent également de plus en plus à lui, aussi décide-t-il de s’enfoncer davantage dans le désert, du côté de la Mer Rouge. Il marche trois jours et trois nuits, jusqu’au pied du mont Quolzum, où il trouve une source et un palmier. Il va vivre là en grand solitaire. Nous sommes à peu près en 312, Antoine a soixante ans. Il demeure en ce lieu avec deux ermites devenus ses fils très chers : Amoun et Macaire, dont je vous reparlerai. Il va rester dans cette grande retraite jusqu’à la fin de ses jours. Il n’en sortira en effet que deux fois : la première pour visiter sa colonie d’ermites, la seconde pour se rendre, quelques mois avant sa mort, à Alexandrie pour y combattre les ariens.

Antoine meurt à cent cinq ans, le 17 janvier 356. "Antoine fait route vers la patrie céleste..."

2. LA "VIE DE SAINT ANTOINE"

Maintenant que vous avez un aperçu de la biographie d’Antoine, je voudrais vous faire entrer dans un joyau monastique : La Vie d’Antoine écrite par saint Athanase.

Saint Athanase, évêque d’Alexandrie, "le pilier de l’église" comme dira de lui saint Grégoire de Nazianze, fut découvert au concile de Nicée (325), où, diacre, il accompagnait son évêque Alexandre d’Alexandrie. Athanase est un théologien éminent. Pour sa foi chrétienne, pour son expression théologique, pour son combat de l’hérésie arienne, il sera persécuté et sur les quarante-sept années de son épiscopat, il en passera quinze en exil (plusieurs exils). Pendant deux de ces exils (350-355 et 362-363), Athanase part dans le désert d’Egypte. Là il fait connaissance d’Antoine avec lequel il se lie d’amitié spirituelle au point qu’en mourant Antoine demandera que l’on remette à Athanase une mélote (il en avait deux) et son manteau : "Il me l’a donné neuf, je l’ai usé". 

Pour bien comprendre La Vie d’Antoine, il convient de la lire à deux niveaux, sur deux registres, si l’on peut dire. En effet, Athanase, qui a personnellement bien connu Antoine, présente certes, la vie, la biographie de ce dernier, une vie teintée de merveilleux mais non moins réelle et historique, mais surtout il veut exposer l’évolution de la vie intérieure de son héros. L’évêque d’Alexandrie se propose de faire connaître ce mode monastique de vie chrétienne afin d’inciter ses lecteurs à entrer dans cet idéal de perfection chrétienne vécu par Antoine. Autrement dit, pour bien comprendre cette "Vie", il est nécessaire d’en saisir la symbolique et de percevoir à travers elle la profondeur des conversions successives qui vont conduire Antoine jusqu’à la plénitude de la vie dans l’Esprit.

Athanase décrit la vie d’Antoine comme un itinéraire spirituel conduisant de la conversion à la divinisation, la vie dans l’intimité trinitaire. Antoine, créé à l’image de Dieu, est parvenu par la vie anachorétique, jusqu’à la ressemblance avec son Seigneur. La dynamique de cette vie apparaît tout au long du texte. Antoine chemine, marche, court... vers le Seigneur.

La première ascèse d’Antoine commence devant sa maison. Il se retire ensuite aux abords de son village, devenant disciple d’un sage. Ce premier effort ascétique consiste à "être attentif à lui-même" et "s’astreindre à une rude discipline", ayant quitté ses biens matériels et affectifs (sa soeur). Peu à peu sa conscience s’affine sous le regard de Dieu qui oeuvre en lui : "Antoine... ne se souvenait pas du temps passé, mais jour après jour, comme s’il débutait dans l’ascèse, il s’efforçait davantage au progrès, se répétant continuellement le mot de saint Paul : "Oubliant ce qui est derrière moi, et me portant de tout moi-même vers ce qui est en avant, je cours droit au but" (Phil. 3,8).

Il s’éloigne alors de son village et s’enferme dans un tombeau pour demeurer seul avec Dieu seul : "Il ferma la porte sur lui". Il résiste aux démons qui l’assaillent par le signe de la Croix et l’invocation du nom de Jésus. "Rien ne me séparera de l’amour du Christ".

Toutes les descriptions des démons données par Athanase traduisent en images la théologie de la foi victorieuse dans le Christ qui, seul, remporte en nous la victoire.

Sorti victorieux avec et par le Christ de ses premiers combats ascétiques, Antoine quitte le tombeau pour aller plus avant dans le désert : "Il s’élança vers la montagne" et s’enferme dans un fort. Ceci est à lire au sens géographique, littéral, certes, mais aussi et surtout, par ce terme, Athanase exprime qu’Antoine quitte la terre et s’élève vers le ciel, le paradis, en gravissant la montagne. Autrement dit, le combat d’Antoine s’approfondit; il ne s’agit plus pour lui de se libérer des sens mais des pensées. Ceci explique la place que prend, à cet endroit, le "discours" d’Antoine (chapitres 16 à 48) qui donne les règles du discernement des esprits. En effet, la sainteté d’Antoine rayonne dans le désert et lui attire des disciples : Antoine devient mystagogue, maître de vie et de doctrine.

Ce discours d’Antoine est éminemment profond, spirituel, en même temps que très concret. C’est un bon "carnet de route" pour le moine, tant pour le moine débutant, en ce sens qu’il lui est montré la route à suivre : celle de l’ascèse et de la pureté du cœur, afin de parvenir à la patrie céleste; il lui est aussi montré les embûches qu’il rencontrera, ainsi que les armes à prendre pour les vaincre, que pour le moine expérimenté et déjà "en route", afin qu’il ne s’arrête; afin de lui rappeler aussi quel est le bon combat et quelles sont les subtilités du démon, subtilités qui augmentent au fur et à mesure que le moine grandit en Dieu, et qui sont cependant toujours le signe de la faiblesse du démon.

Mais désirant vivre une solitude plus grande, Antoine décide de partir vers le désert intérieur. Il parvient ainsi à la montagne intérieure. Les renseignements indiqués par l’auteur sont toujours à lire à deux niveaux. En effet, la symbolique biblique est ici extrêmement importante : une marche de trois jours et trois nuits, une très haute montagne, au pied de laquelle coule une eau limpide, etc... Nous sommes là en plein mystère pascal. Antoine reçoit la vie nouvelle et retrouve ainsi l’état originel. Le fleuve, les palmiers, l’eau en abondance, la domination sur les bêtes sauvages, tous ces thèmes fréquents de la littérature monastique ne sont-ils pas des allusions au baptême et au paradis? 

Antoine vivra quarante-quatre ans, c’est-à-dire jusqu’à sa mort dans ce désert intérieur, tout tendu vers le seul désir de Dieu. Purifié par le combat et par sa confiance absolue et unique dans le Nom de Jésus (c’est-à-dire dans la personne même du Sauveur), Antoine devient thaumaturge. Il atteint une telle plénitude de vie intérieure, de communion, de divinisation, qu’il n’est plus gêné par les êtres. Il demeure en solitude profonde aussi bien au milieu d’une foule venue implorer son intercession que dans le désert le plus reculé. Il est désormais citoyen du ciel. Il atteint la plénitude en Dieu, voyant le monde, toute chose, tout être, dans une totale charité. Il n’aime plus à la façon terrestre, mais d’une manière totalement évangélique. Il est prêt pour sa pâque, qu’il vit, en 356, comme un heureux rapatriement : "Et maintenant Antoine fait route, il n’est plus avec vous"… Antoine rentre chez lui, dans la demeure de son Père.

Un grand DISCOURS occupe la partie centrale de La vie d’Antoine. Ses destinataires sont des anachorètes venus demander à leur Père de leur adresser une Parole. Antoine leur propose alors le fondement de la vie érémitique, sous une forme très concrète : il leur donne un véritable "code de la route" de la vie monastique, le plus sûr moyen d’arriver tout droit dans la patrie céleste.

Nous ne pouvons étudier entièrement tout ce discours, mais je voudrais en aborder avec vous certains aspects, les thèmes majeurs.

a) Le thème de la durée comme enracinement de la stabilité

Le premier effort à faire, nous dit Antoine, c’est de durer:

"Que notre effort commun soit d’abord de ne pas abandonner ce que nous avons entrepris, de ne pas nous décourager dans ce labeur, de ne pas nous dire : il y a longtemps que dure notre ascèse. Au contraire, comme si nous commencions, augmentons chaque jour notre zèle".

"Aujourd’hui je commence avec entrain".

Antoine montre que tout ce qui est de la terre, terrestre, est peu de choses, aussi il est bon de la quitter. Cette terre est toute petite, à côté du ciel :

"Donc mes enfants, ne nous lassons pas, ne pensons pas que le temps soit long ou que nous fassions chose grande. Les souffrances du temps présent sont sans proportion avec la gloire à venir qui sera manifestée en nous. Ne croyons pas, en regardant le monde, que nous avons renoncé à de grandes choses. Toute la terre est bien petite à côté du ciel. Si donc nous possédions la terre entière et y renoncions entièrement, cela ne serait pas digne du royaume des cieux. Comme si l’on méprisait une drachme pour en gagner cent, ainsi le maître de toute la terre, y renonçant, quitterait peu et recevrait le centuple. Que si toute la terre même n’est pas digne du royaume du ciel, celui qui quitte quelques arpents de terre ne perd pour ainsi dire rien et s’il quitte sa maison et beaucoup d’or, il n’a pas de motif de se glorifier ou de s’attiédir. D’ailleurs ce que nous ne quittons pas, la mort nous le prend et cela tombe souvent aux mains de ceux que nous ne voudrions pas, comme dit l’Ecclésiaste. Pourquoi ne pas le quitter par vertu, pour obtenir l’héritage du royaume? Que le désir de posséder ne nous envahisse donc pas. Quel gain d’acquérir ce que nous n’emporterons pas? Acquérons donc plutôt ce que nous emporterons : la prudence, la justice, la tempérance, la force, la foi au Christ, la mansuétude, l’hospitalité. Si nous les obtenons, nous les trouverons pour nous recevoir sur la terre des doux".

Quittant tout pour se mettre au service du Seigneur, le moine devient un serviteur. Comment servir? Antoine nous livre là une perle merveilleuse :"chaque jour... aujourd’hui...". Autrement dit : la spiritualité du moment présent. Pour devenir de fidèles serviteurs, ce n’est pas compliqué : chaque jour

- ayons le même zèle au travail pour plaire au Maître et ne pas se mettre en danger,

- persévérons dans la vie ascétique,

- ne nous négligeons pas un seul jour. 

Le secret, pour bien vivre cet aujourd’hui est de ne pas nous relâcher dans notre ascèse et de vivre comme si nous devions mourir ce soir. Si nous vivons ainsi, alors nous ne pécherons pas .

- Chaque jour, en nous levant, pensons que nous ne subsisterons pas jusqu’au soir, et le soir, en nous couchant, pensons que nous ne nous réveillerons pas.

- Chaque jour nous est mesuré par la Providence; notre vie est incertaine.

Ainsi,

- Chaque jour nous ne pécherons pas.

- Chaque jour nous n’aurons le désir de rien.

- Chaque jour nous n’aurons de ressentiment contre personne.

- Chaque jour nous ne thésauriserons pas sur la terre.

Mais, nous attendant chaque jour à mourir, 

- nous serons pauvres,

- nous pardonnerons tout à tous,

- nous condescendrons en tout à tous.

Cependant tout ceci n’est que le début de l’ascèse; comment progresser? "Luttons davantage ". Saint Antoine va nous apprendre l’art du combat spirituel. Contre qui lutte-t-on? Contre le démon. Comment lutter? Avec les armes de la prière, du discernement des esprits et l’invocation du Nom de Jésus. 

b) Les démons

Pour les vaincre, il convient de bien savoir contre qui on lutte et de prendre les bonnes armes, on ne perd ainsi ni temps ni forces. Saint Antoine nous décrit très longuement, avec force détails, les démons et leurs agissements.

- Les agissements des démons (ch. 23-34 et 37-38)

. Ils se métamorphosent pour nous ressembler

. ils essaient de prophétiser

. ils se vantent

. ils sont rusés

. ils apparaissent et essaient d’effrayer, et si l’on résiste, ils menacent de tuer (au besoin, ils amènent leurs chefs).

. ils disent des paroles de la Sainte Ecriture et font semblant de psalmodier,

. ils nous réveillent pour la prière,

. ils mentent, attaquent, tendent des pièges, tombent,

. ils font semblant de nous attrapper, 

. ils jouent, bavardent à tort et à travers, sont malveillants et prêts à faire du tort,

. parfois même ils louent notre ascèse et nous déclarent bienheureux!

Mais plus le moine progresse dans la vie spirituelle, plus l’activité du démon est grande car, vous l’avez compris, les démons n’agissent que si le moine combat pour le Christ.

Peut-être que certains agissements des démons nous font peur? (Il y a de quoi, parfois!) Pour cela Antoine nous précise ce que sont, en réalité, les démons : 

. Ils sont faibles et inefficaces.

. Ils ne savent rien par eux-mêmes.

. Ils ne peuvent empêcher notre ascèse.

. Ils nous sont des étrangers.

Aussi on peut les vaincre. Comment?

-par notre attitude en face d’eux : 

- ne pas les craindre,

- ne pas faire attention à eux, les mépriser.

-Comment les chasser? 

- par la prière, le jeûne, la foi,

- par le signe de la croix,

- par la grâce du Christ,

- par la Parole de Dieu. 

Les démons redoutent particulièrement le jeûne, les veilles, les prières, la douceur, l’humilité, l’aumône, l’amour des pauvres, la bonté et par-dessus tout la piété, c’est-à-dire la tendresse envers le Christ.

En fait, c’est Jésus qui chasse les démons; appelons-le à l’aide et pour cela apprenons à discerner les actions de ces démons. A cette fin Antoine brosse tout un tableau du discernement des esprits (bons et mauvais). Ce discernement est une grâce de Dieu.

Les bons esprits :

- Leur vue n’est pas troublante,

- leur présence est tranquille et engendre la force d’âme, le courage, l’amour.

Les mauvais esprits :

- Les voir trouble.

- Leur présence est bruyante et engendre la tristesse et la frayeur.

Saint Antoine propose à ses moines, peu à peu, de discerner de quel esprit provient ce qu’ils vivent, voient, entendent, perçoivent. De quel esprit aussi provient telle tendance, telle pensée, tel désir. Antoine ne parle pas de cela "en théorie", mais parce qu’il l’a lui-même expérimenté très concrètement. Il conclut en expliquant que telle sera l’âme du moine, telle sera l’action des démons : il convient donc d’être hardi contre les démons, en effet : 

- S’ils nous trouvent dans la crainte et le trouble, ils attaquent, augmentent notre terreur.

- S’ils nous trouvent joyeux dans le Seigneur et réfléchissant que tout est entre les mains du Seigneur et que le démon n’a aucune force contre les chrétiens, alors, voyant notre âme assurée, ils battent en retraite honteusement.

- Si nous regardons les yeux des démons comme de la fumée, ils fuiront peureux, ayant toujours la perspective du feu qui leur est préparé. 

Autrement dit, et en conclusion, ce discours d’Antoine contient toute la manière de parvenir à la pureté du coeur qui est la clé de la vision de Dieu. "Bienheureux les coeurs purs, car ils verront Dieu". 

3. LES LETTRES D’ANTOINE

On dispose actuellement de sept lettres, vraisemblablement authentiques, de saint Antoine. Elles sont écrites en copte, traduites en français et je vous encourage à les lire à un moment ou à un autre de votre vie monastique. Leurs destinataires sont, bien sûr, les disciples anachorètes d’Antoine.

Vous trouverez fréquemment dans les ouvrages qu’Antoine était un "illettré"; attention! Cela ne veut pas dire qu’il était analphabète! Il savait lire et écrire. Il est acquis maintenant qu’il avait une bonne culture philosophique. C’est un "lieu commun" de l’opposer aux philosophes mais cela ne trompe aucun lecteur d’Athanase. D’ailleurs, l’évêque d’Alexandrie ne méprise pas non plus la philosophie. Nous verrons que la vie monastique en Cappadoce est appelée vie philosophique.

L’enseignement des Lettres d’Antoine peut se résumer ainsi :

Faire effort pour se connaître soi-même et de la sorte on peut connaître Dieu. Vous me direz que c’est paradoxal, oui, au premier abord, mais lisons Antoine :

"La première chose qui importe à l’homme doué de raison, c’est de se connaître soi-même; ensuite, de connaître ce qui vient de Dieu et toutes les grâces qu’il en reçoit sans cesse. Qu’il sache aussi que tout ce qui est péché et sujet à reproche se trouve en dehors de sa nature spirituelle " (Lettre Vbis 20-27). 

L’homme est à lui-même comme un miroir dans lequel Dieu se reflète à travers son Fils; l’homme a été créé à l’image de Dieu; son histoire est un raccourci dans lequel l’ensemble de l’économie du salut peut être déchiffré. Antoine y revient inlassablement. En découvrant sa misère, l’homme est capable de prendre conscience de sa vraie nature et de s’offrir tout entier à Dieu :

"Chers fils, je vous en supplie, aimez-vous les uns les autres sans vous lasser ni vous dégoûter. Prenez ce corps dont vous êtes revêtus, faites-en un autel. Sur cet autel disposez vos pensées et, sous les yeux du Seigneur, abandonnez tout dessein mauvais, levez les mains de votre coeur vers Dieu. C’est ce que fait le Saint Esprit quand il est à l’oeuvre. Et priez-le de vous accorder le beau feu invisible qui, sur vous, descendra du ciel et consumera l’autel et ses offrandes".

Derrière la misère et la honte visibles se profile la véritable nature qui est invisible, immortelle, spirituelle, incorruptible, une et unifiée en profondeur à l’image de cette Image du Père qu’est le Fils.

Cette connaissance de soi ouvre l’homme sur l’univers entier, sur ses frères et sur Dieu. Qui se connaît discerne l’économie (le plan) du salut, et il est alors en mesure de reconnaître l’urgence du temps dans lequel il vit, autrement dit de se hâter de se convertir pour retrouver la ressemblance avec l’Image.

Qui se connaît ainsi, connaît aussi les autres, et connaît Dieu et sait comment l’adorer et s’adresser à lui. Il ne peut se tromper sur la nature du Fils de Dieu incarné (on est en pleine hérésie arienne lorsqu’Antoine écrit ces lettres), parce que l’homme est à l’image du Verbe incarné qui s’est fait semblable à nous, hormis le péché.

Pour terminer, je vous propose de lire ensemble un passage de la lettre VI (§ 4) qui vous fera entrer, je pense, dans la profondeur théologique et l’intimité spirituelle d’Antoine avec ses disciples.

"Sachez bien que ce n’est pas un amour purement naturel que j’ai pour vous, mais un amour spirituel selon Dieu, ce Dieu qui trouve sa gloire dans l’assemblée des saints. Préparez-vous donc, car nous avons encore des intercesseurs pour supplier Dieu de mettre dans notre coeur ce feu répandu sur la terre par Jésus. Vous exercerez ainsi votre coeur et vos sens à discerner le bien du mal, la droite de la gauche, ce qui est solide et ce qui ne l’est pas.

Jésus savait que la matière dont ce monde est fait est aux mains du diable. Aussi, appelant ses disciples, il leur a dit : "n’amassez pas de trésors sur la terre, ne vous inquiétez pas pour demain, car demain se souciera de lui-même".

Oui, chers fils, si les vents se calment, le pilote s’en amuse ; mais s’il se lève un vent violent et contraire, alors se révèle la compétence du pilote. A vous de bien reconnaître le temps dans lequel nous sommes arrivés." 

Toutes ces lettres présentent la vie monastique comme une lutte continuelle dans laquelle le débutant doit s’armer de la mortification extérieure et intérieure mais dans laquelle aussi le Saint Esprit le guide et ouvre les yeux de son âme pour la grande œuvre de sanctification corporelle et spirituelle qui constitue le but suprême de sa vocation. Pour atteindre ce but, il faut d’abord extirper les passions, puis purifier ses sens.

Arrivés au terme de cette présentation de saint Antoine vous me ferez remarquer que je ne dis rien de sa Règle ni de ses sermons! La raison est simple : ni la Règle ni les sermons ne sont de lui; ce sont des textes apocryphes.

Antoine est vite entouré de nombreux disciples. Que f ont ces Anciens qui vivent ainsi? Ils prient, jeûnent, travaillent, luttent contre les démons, deviennent purs, parfaits : "La présence de Dieu et la prière sont les armes du Roi dont l’anachorète est le soldat". Ainsi commence l’âge d’or des Pères d’Egypte.

CHAPITRE III
LA VIE A NITRIE

CHEZ LES DEBUTANTS AVEC SAINT AMOUN

 

 

1. VIE DE SAINT AMOUN

Dans le delta du Nil, vers 313, à l’époque où Antoine gagne sa montagne, un jeune homme riche fabrique du baume. Orphelin dès son adolescence, son oncle l’oblige à se marier. La nuit des noces, il propose à sa femme de vouer leur virginité au Seigneur. Elle y consent et ils vont vivre ainsi dans la continence pendant dix-huit ans. Finalement, à l’instigation de sa femme, Amoun, c’est son nom, part pour le désert et devient disciple de saint Antoine. Il "s’installe" dans le désert de Nitrie où il se construit une cellule et attire en peu d’années, sans le vouloir, une foule de disciples. Il meurt à soixante-deux ans.

2. LA VIE A NITRIE

Nitrie tire son nom du fait que c’était un lieu désertique, plein de nitre; le nitre servait à la momification des cadavres, autrement dit c’était un produit très recherché par les services de pompes funèbres. C’est particulièrement important en Egypte où le culte des morts est si développé. Le nitre, c’est, pour les chimistes parmi vous, du nitrate de potassium. Nitrie se trouve à quarante kilomètres au sud d’Alexandrie.

En six jours de marche - une marche pleine d’embûches - on découvre, sur un rayon de dix kilomètres, la première colonie de solitaires vivant dans de petits ermitages, le plus souvent des cavernes à flanc de montagne, mais aussi des huttes de roseaux ou même des petites maisons de briques. Ils sont ainsi plusieurs milliers à être venus se grouper autour d’Amoun, ami de jeunesse d’Antoine, qui, le premier après Antoine, a "pris la montagne". Cette expression entrera vite dans le vocabulaire monastique classique pour dire : partir au désert, à l’écart, "dans la montagne", pour prier, comme Jésus.

Voici un récit de Pallade (dont je vous parlerai bientôt), qui vous donnera un aperçu de la vie à Nitrie :

Sur la montagne habitent quelque cinq mille moines, ayant des genres de vie différents, chacun comme il peut et comme il veut, de sorte qu’il est permis de vivre seul, à deux ou davantage. Sur cette montagne, il y a sept boulangeries, servant à la fois à ceux-ci et aux anachorètes du grand désert qui sont six cents hommes... Sur cette montagne de Nitrie, est une grande église, près de laquelle se dressent trois palmiers ayant chacun un fouet suspendu. L’un est à l’intention des solitaires qui commettent une faute, l’autre pour les voleurs, si du moins il en vient par là, un autre pour les visiteurs de hasard. Ainsi tous ceux qui bronchent et sont convaincus d’avoir mérité des coups embrassent le palmier et reçoivent sur le dos les coups réglementaires. Après quoi on les délivre.

A l’église est attenante une hôtellerie, dans laquelle on accueille l’étranger qui vient, jusqu’à ce qu’il s’en aille volontairement, tout le temps qu’il voudra, quand même il demeurerait deux ou trois ans. Après lui avoir accordé une semaine d’inactivité, on l’attire les autres jours à des travaux de jardin, de boulangerie, de cuisine. Mais s’il mérite de la considération, on lui donne un livre, sans lui permettre de s’entretenir avec personne avant l’heure. Sur cette montagne, vivent également des médecins et des pâtissiers. On use aussi de vin et on en vend. D’autre part, tous ces gens fabriquent de leurs mains du linge, de sorte que tous sont des personnes à qui rien ne manque.

Vers l’heure de None, on peut se lever et écouter comment, de chaque résidence, les psalmodies s’échappent, en sorte que l’on croit être au paradis. Quant à l’église, on n’y vient que le samedi et le dimanche. Huit prêtres desservent cette église où, tant que vit le prêtre qui est le premier, aucun autre ne célèbre, ne prêche, ne décide, et les autres ne font que siéger auprès de lui sans dire mot.

Il nous faut voir clair : Pallade donne des descriptions un peu mythiques de la vie dans le désert d’Egypte. Les chiffres qu’il indique n’ont pas une signification numérique mais symbolique. Tout l’intérêt de son texte est de montrer l’image que se sont faite de cette vie les générations postérieures . Ce n’est pas à lire de manière fondamentaliste, ni à prendre au pied de la lettre du point de vue historique; mais bien des éléments correspondent cependant à la réalité, c’est pour cela que c’est vraiment une "histoire", même si cela n’entre pas dans nos catégories modernes de l’historicité.

Mais on voit poindre aussi quelques lueurs de vie en commun, un minimum d’organisation sociale, c’est pour cela que l’on disait que ces moines formaient une "petite république".

Remarquons aussi que la psalmodie fait partie de la vie de l’anachorète. Le centre du monastère est la grande église et, attenante, une hôtellerie qui vous montre que l’hospitalité monastique est enracinée depuis les origines. Saint Antoine la pratiquait également pour un ou deux disciples. Ici on voit la construction d’une véritable hôtellerie. On retrouvera cela dans les Règles monastiques de saint Basile, puis dans la Règle de saint Benoît. C’est très important.

Quant à la vie solitaire, elle n’est pas cénobitique mais bien anachorétique, en effet : 

-l’ermite fait ce qu’il veut et ce qu’il peut; 

-il arrange son emploi du temps comme il veut; 

-il n’a pas de règle, pas de supérieur auquel il doive obéissance; 

-il a choisi librement un Ancien comme Père spirituel pour le guider dans les voies de l’ascèse et de la perfection. Et cet Ancien n’est pas son supérieur : en effet, il lui obéit rigoureusement certes, mais il peut le quitter quand il veut. 

Les ermites de Nitrie sont très nombreux et vont devenir trop nombreux au goût de saint Amoun qui va désirer s’enfoncer davantage dans le désert.

Un mot sur la fin de Nitrie. Dans le courant du Ve siècle ce site s’est trouvé finalement envahi par les habitations. En effet, ce lieu était proche d’Alexandrie, d’une part, et les moines attiraient par la sainteté de leur vie d’autre part, si bien que cela ne put plus continuer à être un site monastique. 

Mais avant de quitter Nitrie, je voudrais vous parler de la spiritualité de ce haut lieu monastique.

3. LA SPIRITUALITE DE SAINT AMOUN

Amoun était d’une bonté inépuisable. On a de lui plusieurs lettres, très belles, très précieuses pour l’histoire du monachisme primitif à Nitrie. Sa mystique, très pure, insiste sur l’idée ancienne du long et difficile voyage de l’âme vers le ciel. Après avoir triomphé de toutes tentations, l’âme s’élève au-dessus du monde inférieur, de lumière en lumière, d’un ciel à un autre ciel, en affrontant au cours de son passage dans l’au-delà toutes sortes d’ennemis et de puissances de l’air, avec cependant l’aide d’une puissance divine désignée par Dieu pour lui tenir lieu de gardien et de guide. Ce voyage s’entend, bien sûr, pour l’âme séparée du corps par la mort physique.

Mais Amoun applique cela à l’ascension de l’âme ici-bas. Autrement dit, il décrit l’itinéraire du chrétien vers Dieu.

La spiritualité de saint Amoun est importante car elle est la trace de la mystique chrétienne primitive, une mystique qui va influencer par la suite l’Orient chrétien. Il est intéressant de remarquer comment procède Amoun. Il est tout pétri d’Ecriture Sainte qu’il cite implicitement. Par exemple le premier paragraphe de la lettre II est une méditation scripturaire à partir du psaume 90. On peut dire que c’est le miel de sa lectio divina, de sa ruminatio. Vous y trouverez le thème de la lutte, du combat spirituel, dans lequel Dieu nous aide (avec un ange gardien, même!) et nous donne sa force. Ce combat procure la joie et porte du fruit. Saint Amoun nous explique que pour connaître cela il faut cultiver la force.

Autre grand thème qui trouvera un grand développement dans le courant patristique et que l’on retrouvera au Moyen-Age chez les mystiques rhénans : Amoun appelle ses frères "Amis de Dieu" .

Saint Amoun est la grande figure de Nitrie. Il a rayonné sur ce troupeau et l’appel à la vie évangélique était radical. Aussi, avant de quitter Nitrie, laissez-moi vous lire "une petite histoire vraie" qui vous donnera un aperçu de cette radicalité :

"Un moine du désert de Nitrie, bien plus par économie que par avarice, laissa à sa mort une centaine de sous d’or qu’il avait gagnés en tissant du lin. Les moines de cette région, ils étaient environ cinq mille qui habitaient dans des cellules séparées, tinrent conseil pour savoir ce qu’il fallait faire de cet argent. Il faut le distribuer aux pauvres disaient les uns; le donner à l’église disaient les autres; certains étaient d’avis de le remettre aux parents du défunt. Mais Macaire, Isidore et d’autres moines qu’on appelait Pères, inspirés par l’Esprit Saint, décidèrent d’enterrer cet or avec celui qui le possédait, en disant : "Périsse ton or avec toi". Et qu’on ne croie pas qu’ils aient été cruels, car cet exemple inspira une telle terreur dans toute l’Egypte que laisser après soi un seul sou d’or était considéré comme un crime"

CHAPITRE IV

LA VIE AUX CELLULES

AVEC MACAIRE, EVAGRE ET TOUS LES AUTRES

 

 

1. LA FONDATION DES CELLULES

(Récit très probablement historique aux dires d’A. Guillaumont, cf. Apophtegme alphabétique 34).

Antoine le Grand partit un jour visiter son ami Amoun à Nitrie. Amoun lui confia que le grand nombre de moines maintenant établis en ce désert nuisait au recueillement et que certains d’entre eux envisageaient de construire des cellules du côté du désert : côté sud, car au nord, il y a le village, à l’est et à l’ouest des cultures. La seule issue possible est donc bien le sud, le désert! Mais où dans le désert? demande Amoun à Antoine, à quelle distance de Nitrie? En guise de réponse, Antoine proposa à son ami de partir tous les deux après le repas (qui a lieu à la neuvième heure) et de marcher droit devant eux dans le désert jusqu’à la tombée de la nuit. Ce qui fut dit fut fait. Ils s’arrêtèrent donc au coucher du soleil; ils étaient à dix-huit kilomètres de Nitrie. Antoine expliqua à son ami que cette distance était bonne, car elle permettait la solitude tout en donnant aussi la possibilité aux moines de recevoir la visite de ceux de Nitrie après le repas.

___________________________________________________

Cet équilibre entre solitude et communauté est essentiel 

dans la vie anachorétique des Cellules.

___________________________________________________

Les kellia (Cellules) se trouvèrent donc ainsi établies à soixante-cinq kilomètres au sud-est d’Alexandrie, à l’entrée du désert de Libye. A quelle époque cette fondation fut-elle faite? Par la Vie d’Antoine nous savons que celui-ci quitta deux fois son ermitage proche de la Mer Rouge. Cette visite à Amoun dut avoir lieu lors d’un de ces deux voyages, et aux dires des spécialistes, ce fut en juillet 338.

2. IMPLANTATION

A Nitrie, il y avait des maisons monastiques et l’on était de plus en plus les uns sur les autres. Aussi, aux Cellules, on va construire des cellules individuelles éloignées les unes des autres de telle sorte que les moines ne puissent ni se voir distinctement pour se reconnaître, ni s’entendre. La géographie du désert en cette région y aide puisque celui-ci est légèrement vallonné. Plus le nombre des moines va s’accroître, plus la superficie va s’étendre... si bien que les derniers arrivés (ils seront six cents moines au temps de Pallade) habitent parfois à cinq ou six kilomètres de l’église, laquelle église était probablement construite au centre du site.

3. L’HABITAT

Quelques solitaires vont s’établir dans des grottes, des tombeaux ou des édifices en ruine, mais l’immense majorité va se construire une cellule. Cet habitat individuel du moine va s’appeler le monasterium. La cellule se situe dans une cour fermée, bordée d’un mur. Dans cette cour se trouve un puits pour l’eau potable que l’on trouve à cinq ou six mètres de profondeur. On y trouve aussi un jardin où l’on peut cultiver légumes, salades et fruits. La superficie de cette cour est telle que le moine peut s’y promener sans sortir de son ermitage. La cellule elle-même est construite en briques (mélange de sable et argile), briques cuites pour l’extérieur, briques crues pour les cloisons intérieures. Ces cellules sont le plus souvent carrées (très rarement circulaires), voûtées pour bien protéger de la chaleur, et munies d’une petite fenêtre par pièce pour l’éclairage. A l’époque et dans cette région on savait très bien construire de telle sorte que l’air soit naturellement conditionné à l’intérieur des pièces. La porte d’entrée est munie d’un verrou pour se protéger des voleurs qui ne manquent jamais. Si j’évoque des cloisons, c’est dire qu’il y avait plusieurs pièces dans une cellule! En effet, le plus généralement deux salles constituent ce monastère, l’une à l’est sert d’oratoire, l’autre pour le travail, l’alimentation et le sommeil.. mais la cellule peut avoir plus de deux pièces : un magasin, une chambre pour le disciple. Avec le temps le nombre de pièces augmentera; on trouvera des cellules qui auront jusqu’à sept ou huit pièces!...La taille des cellules? Pas très grande en général. Par ascèse, certains moines ont de très petites cellules.

Lorsqu’un nouveau frère arrive, tout le monde se met à bâtir sa cellule; les uns apportent les briques, les autres l’eau, et la cellule est construite dans la journée.

Le mobilier est sobre : une natte posée sur le sol en guise de table, une botte de roseau comme oreiller et très exceptionnellement, un lit. Dans les fouilles récentes on a trouvé un lit en brique et maçonné; probablement un moine malade habitait-il là. Le lit est constitué d’une couche végétale ou bien il est creusé dans le sol. Mais généralement les moines dorment étendus sur une natte ou assis par terre, adossés contre le mur qui gardera longtemps la trace du corps.

4. LES VETEMENTS

Ils sont grossiers et misérables; souvent ce sont des loques. Quelques anachorètes vont vivre complètement nus; ils sont l’exception et doivent vivre à l’écart de manière à ce que personne ne puisse apercevoir leur nudité. Dans cette manière de vivre, il convient de voir le sens du retour à la vie paradisiaque. Mais revenons à ceux qui sont vêtus. L’idéal va être de ne pas se faire remarquer par son vêtement, aussi convient-il que celui-ci ne soit ni trop beau ni trop vil. Généralement on a deux tuniques, une pour la semaine et une pour aller à l’assemblée du week-end; cette dernière est celle de la "vêture". En effet, devant les exagérations de toutes sortes vis-à-vis de l’habillement, Patermouthios va proposer un habit monastique. Celui-ci comporte deux tuniques sans manche, probablement en lin de couleur naturelle, une cuculle (capuche), une sorte de pelisse en peau ou en fourrure, que l’on va appeler une mélote, une ceinture et un bâton. On reçoit l’habit d’un ancien.

On ne se coupe pas les cheveux, ni on ne se rase la barbe, d’ailleurs certains vivent dans une ascèse tellement rigoureuse, tel Macaire d’Alexandrie, que la barbe ne pousse même pas! On marche pieds-nus.

5. LA NOURRITURE

Certains anachorètes vont vivre sans prendre de nourriture terrestre, mais en se nourrissant uniquement de l’eucharistie. Ils restent l’exception. Beaucoup vont jeûner, parfois quarante jours (chiffre symbolique) de suite; ce sera la limite. Très souvent ils jeûnent plusieurs jours, s’exerçant peu à peu à réduire leur estomac. Toutefois, la "voie royale" du désert c’est de manger peu tous les jours. Que mange-t-on? Des galettes de pain, quelques légumes verts ou à gousses, des salades, des fruits. Mais un seul anachorète ne mange pas de tout cela! S’il mange des légumes crus (on les fait très rarement cuire... même les lentilles et les pois-chiches) il ne mange pas de pain. On ajoute un peu de sel et d’huile.

Ce régime est tellement rigoureux, malgré les dérogations pour les malades, que peu à peu certains vont se mettre à faire un peu, puis beaucoup, de cuisine. Dans des ermitages du VIe siècle, on a retrouvé des fourneaux et des fours. Une tentation continuelle dans la vie monastique, quels que soient les lieux, les formes, les époques, sera de glisser vers moins d’ascèse.

On se nourrit, donc, mais aussi on boit. Là encore la discrétion est de mise : on ne se gorge jamais d’eau... parce que les démons fréquentent les endroits où il y a de l’eau. De plus, boire trop d’eau donne des cauchemars la nuit dit-on au désert.

_____________________________________________________

En conclusion,

La Règle d’or est ceci : Prendre ce qu’il faut pour nourrir le corps mais pas assez pour l’assouvir.

_____________________________________________________

Autrement dit, rester toujours sur sa faim, ceci quelle que soit la fréquence et la qualité des repas, et la quantité de boisson.

6. LE TRAVAIL DU MOINE

Le moine travaille pour manger (même s’il mange très peu!), pour nourrir ceux qui ne peuvent plus travailler, et pour chasser l’acédie. La plupart des moines font de la vannerie : corbeilles, cordes et aussi des filets pour la pêche et la chasse. D’autres moines font la moisson pour alimenter la boulangerie de Nitrie qui fait le pain pour Nitrie, les Kellia et Scété. D’autres moines, enfin, sont copistes (ils sont rares car la plupart des anachorètes sont illettrés). Ils ont alors à leur disposition en cellule du papyrus, un calame et de l’encre.

7. LA PRIERE DU MOINE

La prière du moine tend à devenir continuelle (Luc 18,1; 1Th. 5,17). Pendant le travail l’anachorète récite à mi-voix des versets de psaumes qu’il a appris par coeur. Cela va donner naissance à "la prière de Jésus" dont je vous parlerai ultérieurement. Le moine prie aussi dans sa cellule. Il récite "la petite synaxe" : psalmodie que l’on dit debout, face au Christ en majesté qui est généralement peint dans une niche située à l’orient de la cellule. Dans nombre de cellules, on a retrouvé, scellée dans le sol au centre de la pièce de prière, une dalle de pierre. Cette dalle indique probablement l’endroit où se tenait l’orant.

8. LE SOMMEIL DU MOINE

Le moine du désert dort peu... ou pas du tout (par moments!). S’il dort, cela ne dure pas plus de quatre heures et cela se passe sur le sol nu ou sur une natte ou assis en essayant de ne pas appuyer son dos contre le mur! Dès qu’il se réveille, même en pleine nuit, il prie. "Il allume la ferveur de son âme"; il psalmodie. S’il a du mal à se lever, il s’impose des restrictions alimentaires pour y remédier.

9. LE MOINE GARDE LA CELLULE

Pour les égyptiens, qui sont habitués à vivre dehors, à l’air, la cellule est une prison. Jean Kolobos dit que le moine qui reste dans sa cellule avec le souvenir constant de Dieu réalise la parole du Seigneur : "J’étais en prison et vous m’avez visité ". Mais le moine est un prisonnier volontaire!

La garde de la cellule assure l’hésychia (la paix du coeur), la solitude, le recueillement. "Vivre dans l’hésychia" est synonyme de "rester assis dans sa cellule". Le moine y reste, ainsi reclus, toute la semaine. Mais il peut aller visiter un autre anachorète, par exemple un Ancien, pour recevoir un conseil, ou un frère malade pour le secourir. Il prend alors sa mélote et son bâton. Néanmoins, il tend à garder la cellule à tout prix. La tentation la plus subtile contre la cellule est de se dire que l’on va aller voir un Ancien (et donc sortir de sa propre cellule) pour lui dire qu’on a la tentation de sortir de sa cellule!

10. LES VISITES

D’après ce qui nous est relaté dans les apophtegmes, on peut regrouper les visites sous trois catégories : 

- Les visites entre moines. C’est habituellement le jeune qui se rend chez son Ancien. On ne se rend pas visite entre jeunes frères. On va aussi visiter un frère pour lui rendre service, le soigner, etc...

- Les visites des gens du monde (Les "parloirs" si vous voulez!). On trouve là deux genres de visiteurs : ceux qui viennent faire du troc avec les moines (les démarcheurs!) d’une part et les personnages importants d’autre part. Ces derniers ne reçoivent jamais un accueil empressé. On raconte qu’Abba Simon, apprenant la venue d’un visiteur de marque partit (pour le fuir) soigner un palmier. Quand le visiteur arriva avec sa suite, il lui cria : "Vieillard, où est l’anachorète?" Abba Simon répondit : "Il n’y a pas d’anachorète ici!". Ceci pour vous dire qu’au désert, on fuit les parloirs.

Les femmes sont parfois bien accueillies. Ce fut le cas de Paula qui vint au désert avec Jérôme et de Mélanie qui se rendit avec Rufin à Nitrie où elle séjourna six mois à l’hôtellerie. Elle visitait le vieil Abba Pambo qui, sentant la mort venir, la fit appeler et lui donna la corbeille qu’il était en train de tresser. Mais nous parlerons ultérieurement des femmes qui sont allé mener la vie anachorétique dans ce grand désert.

Parmi les visiteurs, on rencontre aussi des prêtres païens, toujours bien reçus, et des hérétiques.. pas toujours très bien reçus. 

- Les visiteurs indésirables. Ce sont les voleurs, les brigands, les assassins.. Pour vous montrer la vertu des moines envers de tels visiteurs, je vais vous raconter une petite histoire : "Un Ancien surprend des brigands en train de piller sa cellule. Il leur dit simplement : <dépêchez-vous avant que le frère ne revienne>".

Vous voyez, une journée du moine aux Cellules se passe à prier, travailler, manger, se taire, méditer, parfois visiter son Ancien, dormir. Mais je voudrais vous parler maintenant de la véritable activité du moine au désert : la vie intérieure.

11. LA VIE INTERIEURE

"Reste dans ta cellule et pleure tes péchés".

. Le souvenir des péchés commis est important : "Plus l’homme s’approche de Dieu, plus il se voit pécheur" disait Abba Matoës.

. La garde du coeur : la lutte contre les pensées mauvaises ou vaines. Si l’on ne rejette pas tout de suite une pensée mauvaise, elle s’installera en nous et il sera impossible de la déloger : "le moine qui arrive au désert est délivré de trois combats : celui de l’ouïe, celui des lèvres et celui de la vue; il n’en a plus qu’un : celui du coeur". Le travail du moine, c’est de voir venir de loin les pensées. Un apophtegme décrit bien la lutte contre les pensées : "Les mauvaises pensées sont comme des souris qui pénètrent dans une maison. Si on les tue une par une dès qu’elles entrent, on n’a pas de mal. Mais si on les laisse se multiplier, on aura beaucoup de peine à les exterminer." On fait donc l’examen de conscience avant de sortir de sa cellule et avant d’y revenir.

. Le recours à Dieu. La prière est le bouclier qui protège et la lance avec laquelle on attaque l’ennemi.

. Enfin, trésor de la vie intérieure : le blâme de soi en toutes circonstances.

12 .LA RELATION MAITRE-DISCIPLE

Je voudrais simplement vous présenter ici cette relation dans le contexte de la vie au désert.

. On s’initie auprès d’un Ancien. Celui-ci commence par rebuter l’arrivant pour essayer de le décourager. Si le nouveau venu persévère, l’Ancien le recevra comme disciple.

. Le rythme de la visite à l’Ancien : là comme ailleurs, il n’y a pas de règle. Le plus souvent on s’y rend tous les trois ans.., parfois chaque année. Mais les cas particuliers sont possibles et l’on peut aller voir l’Ancien, à chaque fois que c’est nécessaire. Certains jeunes frères s’y rendront deux fois par mois ou même plusieurs fois par jour en cas de tentation du démon dont on n’arrive pas à se libérer. Mais la tentation la plus fréquente, dans ce domaine, va être de ne pas aller voir l’Ancien. Ìl arrive aussi, comme je vous le disais précédemment, qu’aller visiter son Ancien soit une bonne occasion de quitter sa cellule et la solitude.

Pendant la visite, l’Ancien ne donne pas d’ordre. Il dit "fais ce que tu me vois faire". Autrement dit la pratique est plus importante que la parole.

Les monastères coptes d’aujourd’hui sont toujours sous cette forme de vie : agglomération de disciples autour d’un ou de plusieurs Anciens : c’est la vie anachorétique.

   13. UN WEEK-END AUX CELLULES : LA SYNAXE

La grande sortie du moine, c’est la synaxe (l’assemblée) qui se tient à l’église. Cette église, centre de la communauté, est construite en briques avec un toit voûté. Elle est constituée de plusieurs pièces, chacune ayant sa destination précise : salle pour l’Eucharistie, réfectoire, magasin pour les roseaux, magasin pour le pain, salle de conférences, et une prison pour enfermer les moines fous. L’église n’est ouverte qu’en fin de semaine, c’est-à-dire que le reste du temps elle est fermée à clé. Un jour, les anachorètes étaient là, réunis pour la prière devant l’église dont on avait perdu la clé de la porte! Evagre, d’un signe de croix sur le verrou, ouvrit l’église. Tout le monde se rend à l’église le samedi après-midi. Si l’on est absent, c’est que l’on est malade ou mort. Un frère remarquera alors l’absence et ira visiter le frère, le soignera ou l’inhumera. Quelques moines, mais c’est l’exception, vivent une anachorèse stricte et ne se rendent pas à l’église en fin de semaine.

Cette synaxe du samedi soir est, pour tous les ermites, le moment de la vie commune : équilibre entre solitude et communauté, vie solitaire et vie solidaire, très caractéristique du monachisme de Nitrie, des Kellia et de Scété. C’est la manifestation du lien de charité qui unit les moines entre eux.

La réunion du samedi soir commence par le repas pris en commun, l’agape, qui précédait l’Eucharistie. Ce repas a lieu au réfectoire; il est en effet interdit de manger dans une église. Ce repas est plus soigné que celui pris par les moines en semaine dans leur cellule; ils sont priés de déroger à leur ascèse habituelle. On rompt le jeûne. On sert aux frères de la nourriture cuite, légumes et bouillies, des fruits et même du vin. Un jour, un frère déclara devant tout le monde : "Je ne mange rien de cuit, mais seulement du sel". L’un des anciens lui dit : "Il aurait mieux valu pour toi manger de la viande dans ta cellule que de prononcer une telle parole!". Le repas se prend en silence. Un jour, quelqu’un se mit à rire... Jean Kolobos (un Ancien) en pleura.

On a très peu de détails sur la célébration de l’Eucharistie qui a lieu pendant la nuit. D’après quelques apophtegmes, on sait que les moines se tenaient assis sur leurs bottes de papyrus et voyaient bien ce qui se passait à l’autel. Par ascèse, Abba Arsène se mettait derrière un pilier, exprès, pour que personne ne voie son visage et que lui-même ne puisse en voir un autre.

La liturgie se déroule en deux parties : la première : chant de psaumes, entrecoupé de lectures de l’Ancien et du Nouveau Testament; la deuxième : l’action de grâces. Après la fraction du Pain, les moines quittent leur place, par rang d’ancienneté, et s’avancent vers l’autel pour communier au corps et au sang du Christ. Parfois, il était donné à un Ancien de voir les anges intervenir pendant la distribution de la communion, donnant eux-mêmes les aliments sacrés à des moines d’une sainteté éminente. Un prêtre, Eulogios, avait le don de discerner l’état d’âme de chacun des communiants; quand il voyait l’un d’eux dans de mauvaises dispositions, il le privait de la communion. Macaire d’Alexandrie raconte que pendant la liturgie, il voyait des démons venir tenter les moines, mettant leurs doigts à la bouche de certains, ce qui les faisait bâiller, ou sur les paupières de certains autres, ce qui les faisait dormir!

Quant aux moines qui ne viennent pas à l’église, les reclus, ils recevaient la nourriture eucharistique soit par un ange, soit par un prêtre qui venait de temps en temps chez eux. Ainsi, Abba Jean a reçu l’eucharistie d’un ange chaque dimanche; c’était sa seule nourriture. Abba Marc, lui, a vécu trente ans sans quitter sa cellule. Un prêtre venait célébrer l’eucharistie chez lui.

Je voudrais, à cette occasion, vous dire quelques mots des prêtres. Il y en avait très peu parmi les moines. Par humilité ceux-ci refusaient l’ordination sacerdotale. Ils la fuyaient aussi pour ne pas être arrachés à leur désert. Et je voudrais souligner ici quelque chose d’essentiel : le mouvement monastique est un mouvement de laïcs.

"Beaucoup de moines font tout ce qu’ils peuvent pour échapper à l’ordination, non par mépris du sacerdoce mais au contraire parce qu’ils étaient pénétrés de sa grandeur et s’en jugeaient indignes. Isaac, lorsqu’on voulut l’ordonner prêtre, s’enfuit et se cacha dans un champ. Poursuivi, il fut découvert par un âne qui alla paître auprès de lui. Même une fois ordonnés, certains prêtres ou diacres ne voulurent jamais exercer leur ministère. Etait ordonné l’Ancien qui était reconnu digne du sacerdoce en raison de ses vertus et de sa sainteté. Le prêtre n’avait pas seulement une fonction liturgique; il jouait souvent le rôle de supérieur, présidant le conseil des anciens et prenant les décisions importantes. C’est lui qui décidait de l’acceptation des nouvelles recrues et leur donnait l’habit. C’est lui aussi qui enlevait cet habit aux moines indignes avant de les expulser". (Dom Regnault).

Mais revenons à notre week-end! Le dimanche avaient lieu les conférences et les entretiens. Les égyptiens ont toujours aimé échanger leurs réflexions sur les sujets les plus divers au cours de longs palabres; ceci explique que les anachorètes, seuls toute la semaine, aimaient échanger, le samedi et le dimanche, sur des sujets spirituels, sur la vie au désert, les observances, la lutte contre le démon, etc... Les thèmes abordés dans les apophtegmes faisaient l’objet de ces palabres. Autrement dit, vous avez dans les apophtegmes le contenu des rencontres de fin de semaine aux Cellules et à Scété!

A la sortie de l’eucharistie ou de l’agape, on faisait cercle autour d’un Ancien et des frères l’interrogeaient, ou bien l’ancien posait une question et demandait l’avis de chacun. Parfois, par humilité, l’un ou l’autre répondait : "je ne sais pas", ou se taisait complètement; ou bien encore l’Ancien faisait une action bizarre qui intriguait tous les autres, puis il en donnait le sens. Quand on discutait, l’Ancien clôturait par une parole de sagesse; mais parfois des contestataires et des orgueilleux faisaient front à l’Ancien. Il arrivait aussi que l’un ou l’autre frère s’endorme... Cassien raconte qu’un frère qui ne dormait jamais pendant les conférences, s’assoupissait dès que commençait un discours malveillant sur le prochain. Lorsqu’une discussion s’envenimait, l’Ancien pouvait se retirer pour ne pas perdre sa paix et son recueillement.

C’était aussi à ce moment-là que l’on pouvait avouer ses mauvaises pensées, ou des fautes commises, ou bien même, c’était l’Ancien qui lisait dans les coeurs et dévoilait les pensées mauvaises ou usait d’un habile procédé pour amener un frère à avouer sa faute....

Lorsque c’était nécessaire, ce temps était aussi celui du Conseil, de l’assemblée extraordinaire. On décidait là des peines et pénitences à donner aux frères qui ont failli. Certains frères refusent de siéger à ce Conseil : se sentant pécheurs eux-mêmes, ils ne veulent pas juger leurs frères. Ces réunions spéciales n’ont pas lieu toutes les semaines, elles sont occasionnelles.

A la fin de l’après-midi, à l’issue de ces rencontres et conférences, chacun prend sa provision de pain, de roseaux, de sel, de tout ce dont il a besoin pour la semaine et repart dans son monasterium.

14. L’ORGANISATION CANONIQUE DES KELLIA

Il n’y a ni règle écrite ni horaire, que ce soit pour la vie en cellule ou pour la vie communautaire. L’organisation, si l’on peut employer ce mot, est fondée sur la tradition orale. Pour les cas graves, le prêtre peut réunir le conseil des Anciens. Les économes s’occupent de la vie matérielle de la communauté. Par exemple, ils répartissent les dons reçus des visiteurs, s’occupent du ravitaillement en pain et de tout ce qui est nécessaire pour le travail. Ils assurent aussi la vente des corbeilles fabriquées. 

15. QUELQUES GRANDES PERSONNALITÉS DES CELLULES

· MACAIRE D’ALEXANDRIE 

Mort en 394, Macaire d’Alexandrie a passé cinquante-neuf ans aux Cellules dans une soif de mortifications peu commune. Pallade rapporte nombre de récits hauts en couleur sur les prouesses ascétiques de Macaire qui ne pouvait entendre parler d’une forme d’ascèse sans vouloir en battre le record. 

HOMONYMIE....

MACAIRE...

Ce Macaire est à ne pas confondre avec Macaire le Grand, appelé aussi Macaire l’égyptien qui était établi à Scété, ni avec le pseudo-Macaire, l’auteur des homélies spirituelles attribuées à Macaire le grand . Sous ce nom d’emprunt cet auteur inconnu, messalien, du Ve siècle, a pu faire passer son message spirituel dans l’Eglise.

· EVAGRE 

... L’intellectuel des Cellules! (345-399). Né à Ibora, dans la province du Pont (d’où son surnom de "Pontique"), Evagre fut ordonné lecteur par Basile. Après la mort de ce dernier, il s’attacha à Grégoire de Nazianze qui l’ordonna diacre et qu’Evagre considéra toujours comme son maître. Grégoire lui apprit en effet la philosophie et la théologie. 

En 381, lorsque Grégoire de Nazianze quitte le siège patriarcal, Evagre reste à Constantinople avec le successeur, Nectaire, et se fait remarquer par son habileté dans les discussions avec les hérétiques. Et voilà que survient dans sa vie privée un événement qui va bouleverser son orientation. Très brillant, Evagre côtoie les plus hauts personnages de la cour impériale. Il reçoit des honneurs partout, et voilà qu’il s’éprend de la femme d’un haut fonctionnaire. Il réalise alors les dangers et les tentations de la vie. A la suite d’un songe il quitte Constantinople pour échapper aux dangers de toutes espèces auxquels l’exposait cette passion. Ce départ fut pour lui la première phase d’une conversion à la vie ascétique. Il gagne Jérusalem où il est accueilli par sainte Mélanie l’Ancienne et par Rufin. Mélanie l’engage à embrasser la vie monastique et à se rendre dans le grand désert d’Egypte. C’est ainsi qu’Evagre passe deux ans à Nitrie, puis quatorze ans dans le désert des Cellules où il se livre à l’ascétisme le plus rigoureux, domptant sa chair par le jeûne et de rudes mortifications, exerçant le métier de copiste "car, écrit Pallade, il écrivait très bien les caractères d’oxynorhinque". Evagre est le compilateur des sentences des premiers maîtres de vie ascétique et il composera lui-même de nombreuses sentences et centuries (sentences groupées par cent) : courts passages bien frappés, visant à la concision, facilitant la tâche de la mémoire et permettant ainsi à tout le monde - même aux analphabètes - de ruminer ces perles monastiques. Mais vous savez, au milieu de ce peuple de moines illettrés, Evagre fait vraiment figure d’intellectuel; il tranche sur l’ordinaire et vous trouverez nombre d’apophtegmes dans lesquels on le rappelle à la modestie, ou bien on l’amène à reconnaître que toute la philosophie qu’il a trouvée dans les livres n’est rien auprès des vertus que les égyptiens, dans leur rusticité, ont acquises par l’ascèse. Ces réserves s’expliquent par le fait qu’Evagre appartenait à un petit groupe de moines origénistes, mal vus de l’ensemble des anachorètes. De plus il sera toujours considéré comme un étranger. Avant que ne se lève la querelle origéniste, Evagre était tellement estimé de l’évêque Théophile d’Alexandrie que celui-ci voulut l’ordonner évêque. Mais Evagre refusa. Il meurt à cinquante-quatre ans, en 399, dans le désert.

Evagre est un auteur très fécond. Les moines d’Orient comme d’Occident ont étudié ses écrits et l’on va retrouver sa doctrine spirituelle dans toute la tradition. Il va avoir un rayonnement extraordinaire, mais, condamné comme origéniste au Ve concile oecuménique, les grecs ne pouvaient plus le reconnaître. On a brûlé une partie de ses écrits. Cependant, pour ne pas renoncer à ceux de ses ouvrages qu’ils tenaient à conserver, ils durent les camoufler et les firent passer sous d’autres noms, principalement sous celui de Nil.

Evagre est un témoin de la spiritualité du désert. Il s’est fait, dans toute son oeuvre, témoin de l’enseignement que se transmettaient, de maître à disciple, les solitaires égyptiens et qui nous est surtout connu par les apophtegmes. Lui-même se réfère aux paroles des Pères ou à l’enseignement de tel ou tel d’entre eux. Sa doctrine de la xénythia (s’expatrier = fuir le monde) et de l’hésychia (la vie en solitude dans la paix intérieure) est en fait celle du milieu monastique dans lequel il a vécu. Dans sa démonologie (il est très fort là-dessus!) une grande part est faite à l’expérience et à l’enseignement pratique des moines du désert. Mais Evagre a su incorporer les éléments de cette doctrine toute empirique dans un ensemble de spéculations empruntées à la tradition philosophique et théologique et tout à fait étrangères à l’esprit des solitaires égyptiens. Il a ainsi constitué un système personnel. Evagre vise à donner un enseignement selon la mesure de chacun. Chaque sentence est faite pour être méditée pour elle-même. Elle prend souvent un tour énigmatique de manière à mieux stimuler la méditation et aussi de façon à ne pas exposer trop brutalement une vérité devant des esprits qui ne peuvent pas encore la comprendre "toute crue". Vous trouvez là des traces fortes de "discrétion" que l’on rencontre dans toute la tradition monastique.

La théologie spirituelle d’Evagre peut schématiquement se considérer ainsi : première étape : la pratique, deuxième étape : la théorie (= la contemplation). La pratique, c’est la lutte contre les pensées qui assaillent, les passions, pour atteindre l’apatheia (la maîtrise des passions). Evagre connaît bien les passions, il les analyse et lance ainsi la doctrine des huit vices capitaux qui deviendra celle des sept péchés capitaux et à laquelle Cassien, Jean de Damas, Grégoire le Grand, attacheront une grande importance. Au terme de la pratique s’épanouit la charité, l’agapè, fille de l’apatheia. Alors commence la vie gnostique qui s’achève dans ce qu’Evagre appelle la théologie. Ce que l’intellect peut voir ici-bas, c’est "le lieu de Dieu", "la lumière sans forme" qui se lève en lui à l’heure de la prière. Cette lumière, Evagre la nomme tantôt "lumière de l’intellect", tantôt "lumière de la sainte Trinité".

Cette doctrine ascétique et mystique s’insère dans un système métaphysique et théologique assez particulier qu’Evagre expose dans sa Lettre à Mélanie et, bien sûr, dans les Centuries gnostiques. Mais vous étudierez cela plus tard si vous vous spécialisez dans la théologie d’Orient.

La théologie d’Evagre a eu une influence importante sur la théologie postérieure, influence décisive sur la formation de la doctrine ascétique chrétienne chez les latins via Cassien; chez les grecs tels les Pères neptiques (les Veilleurs), Maxime le Confesseur, Jean Climaque, etc...; chez les syriens qui vénèrent Evagre comme le grand Docteur mystique, en particulier les nestoriens, notamment Isaac de Ninive (VIIe s), Joseph Hazzaya (VIIIe s) et Jean Bar Kaldoun (Xe s) pour ne citer que quelques chaînons de cette grande tradition; chez les arméniens où Evagre jouit d’un très grand prestige. Les versions syriaques des oeuvres d’Evagre servent à réaliser des versions arabe et iranienne qui vont porter l’influence de celui-ci jusqu’au coeur de l’Asie. On possède aussi de nos jours certaines parties des textes d’Evagre en géorgien et en éthiopien.

Je ne saurais trop vous recommander la lecture de quelques oeuvres d’Evagre tel son Traité sur l’oraison, un petit joyau un peu difficile d’accès mais plein de perles précieuses. Ce sont de courtes maximes, bien frappées, présentées en cent cinquante-trois petits chapitres, sur la prière. Pourquoi cent cinquante-trois? Parce qu’il y a eu cent cinquante-trois poissons péchés sur les bords du lac de Galilée lors de la pêche miraculeuse. Dans le traité Du Moine vous trouverez des sentences compilées des Pères et maîtres de la vie monastique; à vous d’en trouver le sens dans la prière à la lumière du Saint- Esprit.

 

· ISAAC 

Je vous raconterai simplement à son sujet le fait suivant, trouvé dans les paroles des pères arméniens : Isaac, prêtre du désert des Cellules, avait d’abord été disciple de Cronius puis de Théodore de Phermé. Or, aucun des deux ne lui avait jamais rien dit, et même, ils le servaient au lieu de se laisser servir par lui. Averti par des Anciens de l’étonnement qu’en éprouvait Isaac, Théodore avait répondu "Suis-je un supérieur de cénobites? Non, je ne lui dis rien, mais s’il veut, qu’il fasse, lui aussi ce qu’il me voit faire". Vous voyez, les Pères pensaient que leur rôle était d’annoncer l’Evangile d’abord par leur vie et leur silence.

· PALLADE 

Pallade fut disciple d’Evagre. Il mit par écrit la vie des moines qu’il connut dans le grand désert et son livre l’Histoire Lausiaque, nous est très précieux pour la connaissance de l’histoire du monachisme égyptien. Cet ouvrage fut composé à la demande et à la destination du chambellan Lausus - d’où le titre de ce livre. En effet, Pallade, moine d’Egypte de 388 à 400, avait été ordonné évêque d’Hélénopolis, en Asie Mineure (Bityinie) en 400. Ami de Jean Chrysostome, il est accusé d’origénisme par Jérôme et exilé en Haute Egypte. Menant la vie monastique à nouveau, au mont des Oliviers, à Bethléem et en Thébaïde, il retrouve un siège épiscopal en Galatie avant l’an 420.

Son livre vise à retracer "les observances excellentes et la conduite admirable des saints et bienheureux Pères, ceux-là qui prirent sur eux le joug du monachisme et fuirent au désert". Pallade parle donc de moines et de gens du désert. Il est le premier auteur connu à employer le terme PERES DU DESERT.

16. QUE SONT DEVENUES LES KELLIA?

Deux scissions successives vont mettre fin à la vie anachorétique dans le grand désert des Kellia. La division est le grand ennemi du moine, homme d’unité par définition.

· 1ère SCISSION 

Des moines anthropomorphes prenaient le texte de la Genèse 3,1 "Faisons l’homme à notre image" à la lettre et s’imaginaient que Dieu avait un visage humain. Evagre et les moines cultivés, dans l’esprit d’Origène, s’élèvent contre cette doctrine grossière, défendent l’immatérialité de Dieu et affirment avec force que la prière pure, la vraie prière, ne doit comporter aucune représentation du divin, si sublime soit-elle. Un conflit éclate donc entre les moines anthropomorphes (installés principalement à Scété) et les moines origénistes (vivant principalement aux Cellules). 

Tout le désert des Cellules acquiert une mauvaise réputation auprès des moines de Scété à tel point qu’un jour deux moines des Cellules arrivent chez Abba Achillas à Scété. Quand celui-ci leur demande d’où ils viennent, les deux anachorètes n’osent pas dire qu’ils viennent des Cellules. Ils répondent : "de Nitrie" (mensonge pas trop grave, les Cellules étant une extension de Nitrie, mais tout de même...). C’est vous dire que la situation se dégrade.

Par ailleurs, l’archevêque d’Alexandrie, Théophile, homme très mal commode, oncle de Cyrille qui n’aura pas meilleur caractère..., avait d’abord condamné l’anthropomorphisme. Mais, influencé, il fait volte-face et condamne les moines origénistes. On est en 399. Evagre vient de mourir. En 400 Théophile organise une véritable expédition contre les moines origénistes. Il regroupe une bande de brigands et d’individus peu recommandables qu’il envoie piller et incendier les Kellia. Vous voyez, on n’y va pas par quatre chemins. Tout brûle. Trois cents moines parviennent néanmoins soit à se cacher dans des puits ou autre refuge, soit à gagner Constantinople où ils trouvent refuge auprès de l’évêque Jean Chrysostome.

Quelques années plus tard, les survivants peuvent regagner les Kellia. C’est le cas d’Isaac, dont nous avons parlé précédemment. A son retour Isaac fait construire aux Cellules une hôtellerie pour les étrangers de passage, et un hôpital pour accueillir les moines malades.

· 2 ème SCISSION 

Au Ve siècle, autre scission : le schisme monophysite, conséquence de ceux qui n’acceptent pas les décisions conciliaires de Chalcédoine. Aux Kellia, comme ailleurs, il y a division: certains moines suivent le patriarche d’Alexandrie, Dioscore et deviennent monophysites, d’autres restent fidèles à la Grande Eglise, chalcédonienne. Cette divison entraîne la construction d’une deuxième église aux Kellia.

· LA FIN DES KELLIA 

Dès la seconde moitié du Ve siècle, à cause de l’insécurité due aux pillards et aux nomades qui détruisent les cellules et menacent les moines, les anachorètes sont obligés de quitter leurs ermitages isolés et de construire des groupes d’ermitages, bâtiments protégés par des murailles, chaque moine continuant d’y mener sa vie solitaire.

L’Histoire des Patriarches d’Alexandrie nous apprend que les monastères des Cellules furent détruits à l’époque du patriarche Damien (578-604). Le patriarche Benjamin, contemporain de la conquête arabe (640) les a fait reconstruire. Dans ce même ouvrage, on lit qu’il y avait aux Cellules et à Scété des moines schismatiques, monophysites qui étaient revenus s’installer là. Au VIIIe siècle l’évêque Jean de Saïs les ramène à l’orthodoxie et les rebaptise après qu’ils aient abjuré. Au IXe siècle, on apprend par un géographe arabe que le site est abandonné, mais les édifices sont encore debout.

Au XVe siècle, le site, toujours abandonné, est enseveli dans les sables...... Il faudra alors le XXe siècle pour commencer déblaiements et fouilles et voir refleurir la vie anachorétique au Ouadi Natroum.

CHAPITRE V

LA VIE A SCETE, CHEZ LES PARFAITS

 

LES ORIGINES DE SCETE

Encore plus enfoncé dans le désert que les Cellules, se trouve Scété, "le grand désert intérieur", à 70 km de Nitrie. Le fond de cette cuvette de 30 kilomètres de long sur 7 kilomètres de large se trouve plus bas que le niveau de la mer, et contient des lacs. Là vivent des anachorètes dont la vie semble vraiment être cachée en Dieu. Ce sont les "parfaits", les "solitaires". Le Ouadi Natroum - c'est la dépression couverte par le dépôt de Nitre de ce lieu géographique - fut habité dès 330 par Macaire l'Ancien qui en fut le premier solitaire. Commerçant en nitrate de potassium (produit chimique servant à la momification des cadavres), autrement dit PDG d'une entreprise de pompes funèbres, Macaire venait avec ses chameaux jusque dans cet endroit désertique et reculé. Devenu ascète et clerc à proximité de son village, il s'enfuit jusqu'à Scété pour échapper à la gloire humaine. Sa présence lui attire des disciples. Ainsi, ce lieu devint une colonie monastique.

La maxime fondamentale de ces solitaires va être "n'avoir rien en propre'. Avoir si peu que ce soit provoque un scandale. Cette maxime est accompagnée d'une autre : "Priez sans cesse'. Selon l'usage de la primitive Eglise, à heure fixe du jour et de la nuit, les solitaires récitent des hymnes, des psaumes et des passages de l'Ecriture. Chacun organise son horaire comme il l'entend, avec l'avis de son Ancien. Autrement dit tous les solitaires ne récitent pas des psaumes ou des hymnes à la même heure. Mais tous le font au long des jours et des nuits. Leur prière est enflammée du fond de leur coeur, sans voix, sans parole. Leur âme est transportée en Dieu. Cet acte de prière, solitaire, qui naît partout (et naîtra de même dans les monastères de type cénobitique) va peu à peu s'organiser et se structurer. Néanmoins, on n'est pas dans une 'évolution" de l'Office Divin; cet acte est un phénomène naturel en vie chrétienne.

Ils prient aussi en travaillant; c'est la ruminatio; ils récitent par coeur des versets de psaumes. Nous reviendrons dans un chapitre ultérieur sur cette forme de prière.

La lutte pour maîtriser totalement le corps occupe également une grande place dans le combat du moine. Le corps se venge par des tentations. A travers cette ascèse se creuse la pureté du coeur. Le moine se bat loyalement contre les démons en faisant le signe de la croix et en invoquant le Nom de jésus. Ses défenses favorites sont le jeûne et la prière. Il est vigilant mais sans crainte et désire atteindre la vie éternelle déjà sur la terre. Parmi les tentations qui guettent le moine, il est celle de l'acédie qui fait de celui-ci "un déserteur de l'armée du Christ". Le moine zélé, lui, est tenté par l'excès. Certains hommes, par leur héroïsme, sont des orgueilleux. Tous les grands maîtres du désert protestent avec énergie contre l'excès, aussi la spiritualité du désert va-t-elle s'orienter vers l'idéal de discrétion et d'équilibre qui s'épanouissent dans la Règle de saint Benoît.

Cette vie au désert est auréolée d'un immense prestige et attire de ce fait, pêle-mêle, un flot de vrais croyants mais aussi des aventuriers, et des asociaux de toute espèce, empressés de couvrir du beau nom d'ermite une vie de paresse, de mendicité ou d'extravagance. Mais évoquons plutôt quelques grandes figures de Scété.

QUELQUES GRANDES FIGURES DE SCETE

En tout premier, bien sûr, il convient de nommer Macaire d'Egypte dont je vous parlais brièvement précédemment. On l'appelle aussi Macaire l'Ancien ou encore Macaire le Grand.

Macaire d'Egypte est le grand héros spirituel de la colonie monastique du désert. Il a une grosse influence sur l'histoire du monachisme égyptien.

Né vers 300 en haute Egypte, il se retire vers l'âge de trente ans dans le désert de Scété où il mène une vie érémitique pendant soixante ans. Beaucoup de disciples se joignent très vite à lui. Il a un discernement extraordinaire si bien qu'on l'appelle "le jeune vieillard". A quarante ans, il reçoit le don de prévision de l'avenir et de guérison. Ordonné prêtre il est souvent invité à prêcher aux colonies de moines de Nitrie. Il rendra visite à saint Antoine plusieurs fois. Vers la fin de sa vie l'évêque arien d'Alexandrie l'envoie en exil sur une île du Nil. Macaire a alors un âge avancé. Il pourra revenir bientôt dans son désert de Scété et y mourra peu avant 390.

La Vie copte de saint Macaire (faussement attribuée à Sérapion de Tmuis) affirme que lorsque Macaire s'établit à Scété, il y creusa deux grottes dans le rocher. De l'une, celle qui était à l'est, il fit un sanctuaire dans lequel il célébrait l'eucharistie et vaquait à la prière; de l'autre il fît le lieu dans lequel il travaillait et se nourrissait.

Il nous reste un seul écrit de Macaire l'Ancien : une lettre authentique à ses disciples, dont je vais vous commenter quelques passages. Nous disposons aussi de quelques apophtegmes de Macaire ou sur Macaire, écrits et transmis par d'autres que lui. Macaire le Grand a eu une telle renommée que son nom fut emprunté pour faire passer des écrits d'autres auteurs. Ce sera le cas, très spécialement, du pseudo-Macaire, un messalien du Ve siècle en Asie mineure et dont les écrits spirituels sont tout à fait remarquables. Mais revenons à la Lettre de Macaire à ses fils.

LETTRE DE MACAIRE A SES FILS

Cette lettre est d'un intérêt exceptionnel non seulement à cause de son antiquité, mais aussi et surtout parce qu'elle traite, au moins implicitement, d'un problème crucial en spiritualité monastique : comment harmoniser les efforts de l'ascète et l'action de la grâce?

La structure de ce texte est la suivante : succession de petits discours bien ordonnés en un cheminement qui montre tout un progrès spirituel. Chaque discours est bâti autour du même schème, à savoir:

Tentation très forte (à la limite du supportable), suivie de l'intervention de la force divine.

Divers types de tentations sont abordés, mais la stratégie de défense reste la même: l'ouverture et l'abandon total au Seigneur. Une fois les épreuves traversées, cet itinéraire spirituel s'achève sur une prise en charge par le Saint-Esprit et une docilité nouvelle à sa direction.

Autrement dit, les étapes de ce chemin spirituel sont marquées d'un côté par une suite de tentations de plus en plus subtiles, infligées par "le diable" (par le truchement des 'désirs"); de l'autre côté, après des moments d'extrême détresse, par l'octroi de la part de Dieu, d'une force de plus en plus puissante pour vaincre l'ennemi.

Voici comment Isaac de Ninive (moine syrien du Vlle siècle) décrit cet itinéraire spirituel qu'il a admirablement perçu :

'(Dans sa lettre) Macaire parle de la façon dont Dieu distribue les luttes et les soutiens de la grâce, afin que par eux resplendisse (dans les ascètes) sa sagesse dans laquelle ils s'exercent'. La seule attitude valable des ascètes est décrite par Isaac en ces termes : 'Leur visage est sans cesse suspendu et tourné vers lui (le Seigneur), dans un regard qui lui reste fidèle, pour que croisse en eux son saint amour, et pendant qu'ils ne cessent de se précipiter en lui à cause de la violence des passions et de leur crainte de céder, ils sont affermis dans la foi, l'espérance et l'amour' (cf. Traité sur la Perfection religieuse).

Voici un passage de la lettre de Macaire, que nous allons ensuite commenter :

(9) Lorsque le coeur se sent faible en tout cela 1'usqu'à s'épuiser dans le labeur de ces luttes, alors, Dieu, dans sa grande bonté et miséricorde, lui envoie une force sainte. Il affermit son coeur, lui donne le repentir, la joie et le soulagement du coeur, de sorte qu'il devient plus fort que ses ennemis qui même malgré eux, craignent la force qui l'habite. Cette force dont Paul a dit : 'Luttez et vous recevrez la forcer celle aussi à laquelle fait allusion Pierre lorsqu'il parle de l'héritage incorruptible et inflétrissable, préparé dans les cieux pour nous que la force de Dieu garde par la foi (IPI,4-5).

(10) Lorsque le Dieu très bon voit que le coeur s'est fortifié contre les ennemis, il lui soustrait la force peu à peu. Il laisse les ennemis l'attaquer au moyen de toutes formes d'impureté, par le plaisir des yeux, par celles de la vaine gloire et de l'orgueil, de sorte qu'il devient comme un navire sans

gouvernail, qui se heurte de toutes parts.

(11) Lorsque le coeur se sent faible en tout ce que les ennemis lui font, alors le Dieu très bon, qui prend soin de sa créature, lui envoie de nouveau sa sainte force. Il affermit son coeur, son corps et tous ses membres sous le joug du Paraclet, car lui-même a dit : Prenez- sur vous mon joug et apprenez de moi que je suis doux et humble de coeur (Mt 11,29).

(12) Alors le Dieu très bon commence à lui ouvrir les yeux du coeur afin que l'homme comprenne que c'est Lui qui le rend fort. Il sait maintenant vraiment comment rendre honneur à Dieu en toute humilité et brisement de coeur, comme le dit David : 'Le sacrifice pour Dieu est un esprit brisé' (i-,s. 5o). Car l'humilité et le brisement du coeur viennent de la dureté du combat,

Cette force, d'abord anonyme, est présentée comme affermissant le coeur du lutteur pour qui elle est source de joie et de douceur.

La seule arme, dans un tel combat, - vous voyez, ce n'est pas médiocre, ni étriqué - est la prière persévérante. Le texte de saint Paul auquel fait allusion Macaire n'est pas identifié, mais l'évocation de la lutte, dans ce texte comme souvent chez saint Paul, implique celle d'une prière incessante : "Luttez et vous recevrez la force". Quelle était cette prière incessante que faisait Macaire lui-même ? Quelques apophtegmes, par chance, nous le disent. Cette prière est à la fois intercession et combat :‘Il n'est pas nécessaire d'user de beaucoup de paroles, mais il suffit d'étendre les mains et de dire : Seigneur, comme tu le veux, comme tu le sais, aie pitié de moi'. Et, lorsque le combat devient plus insistant : Seigneur, au secours. Lui-même sait ce qui nous convient et nous fait miséricorde'.

Dans un autre apophtegme, nous lisons ceci : "Seigneur, si tes oreilles ne m'entendent pas crier vers toi, aie pitié de moi à cause de mes péchée,, car de mon côté, je ne me fatigue pas de t'appeler à mon secours'.

Les paragraphes Il et suivants nous apportent des précisions sur l'action personnelle du Saint Esprit qui prend possession de tout l'être de l'ascète, lui révèle progressivement les joies du ciel et le soumet à son influence directe à laquelle le moine devra adhérer de près.

A l'ascète passé ainsi par le creuset de la lutte jusqu'au bord du désespoir, avant que Dieu intervienne pour lui assurer une victoire qui n'était plus attendue, il est demandé un unique effort : celui de l'abandon, de l'abdication, toujours plus humble et plus confiant dans la force de Dieu qui est à l'œuvre en lui.

Au sortir d'un tel creuset, l'ascète sait par expérience que "c'est Dieu lui même qui le rend fort". Cette ascèse est ascèse d'abaissement, c'est-à-dire d'humilité, comme le rappelle Macaire en ce même paragraphe 12 que nous venons de lire. Vous le sentez, cette humilité est aux antipodes des prouesses d'athlétisme spirituel attribuées, parfois trop rapidement , à certains moines du désert. Cette ascèse respire le pur esprit de l'Evangile elle est une ascèse de pauvreté ontologique.

ARSENE

Arsène, haut dignitaire de la cour impériale, quitte Constantinople pour l'Egypte et devient moine à Scété auprès de Jean Kolobos. Bien que de constitution fragile, il vécut juqu'à quatre-vingt quinze ans. Il fut malade bien des fois à Scété et y fut toujours très bien soigné.

A part ses maladies, on ne connaît pas grand chose de sa vie, sinon qu'il n'a pas toujours vécu auprès de ses disciples, il s'en éloigna parfois, notamment à la fin de sa vie, pendant un temps assez long. Il vivait alors avec deux disciples, près du Caire. Un jour il partit seul à Alexandrie où il tomba gravement malade. Guéri, il retourna à Toura, son ermitage près du caire. Arsène avait laissé des disciples à Scété et c'est probablement à eux qu'il écrivit. Il nous reste en effet une lettre à ses "frères bienheureux et très chers". A travers ce texte, je vous propose de découvrir l'enseignement d'Arsène.

 

L'enseignement d'Arsène

La vie du moine doit être une vie à l'image de celle des anges. Cette notion de "vie angélique" n'a rien à voir avec ce qu'en a fait une pseudo-spiritualité du siècle dernier. Elle touche au contraire des points fondamentaux, ontologiques, ce pour quoi Dieu nous a créés, en son amour, à savoir :

. Comme les anges, le moine se tient devant Dieu avec humilité et respect, oublieux du monde.

. Comme les anges, le moine bénit et chante son Seigneur.

. Le moine reçoit la même nourriture que celle des anges : "Il leur a donné le pain des anges" (Ps. 77).

Ce qui est dit du moine est également vrai de tout chrétien. La vie monastique n'est rien d'autre que la vie baptismale.

On West pas moine par sa propre force. On se prépare à recevoir la force de Dieu (27,31) et cette préparation s'opère en nous par l'éloignement des hommes et le jeûne (32, 58, 77).

. Le moine cherche l'hésychia; il désire plaire à Dieu plutôt qu'aux

hommes.

. Le moine aime le silence; il ne prend pas la parole sans avoir été interrogé.

. Le moine fuit toute dispute ou contestation.

La grandeur de la vie monastique incite le moine à l'humilité: il s'humilie devant Dieu mais aussi devant ce frère qui l'accuse mensongèrement.

Ainsi, le silence prôné par Arsène est tout autant une certaine manière de parier que de se taire.

La garde de la cellule est le moyen éminent de l'hésychia.

Le jeûne, avec discrétion : "Le J'eûne laboure notre coeur afin que nous puissions en recevoir la force d'en-haut'.

'Ne sais-tu pas, bien-aimé, que personne ne sème de blé dans une terre non labourée? De même comme vous ne semez pas de grains dans une terre non labourée, Dieu non plus ne vous enverra pas son Esprit si' vous ne jeûnez pas, car il est Saint (... ). Veux-tu, bien-aimé, que l'Esprit de Dieu vienne sur toi? Crains le Seigneur et purifie ton coeur et n'aie pas pitié de ton corps pour un seul jour de J'eûne et quand Dieu verra la rectitude de ton coeur, il enverra son saint Esprit et il deviendra ton conseiller et ton Maître, et il t'enseignera tout ce qui lui' plaît' (6,016).

Le sommeil aussi doit être modéré.

. La prière a la première place. Prier sans cesse, prier de nuit, psalmodier le jour, sanctifier le dimanche, prier avant d'entreprendre quelque chose.

. La charité fraternelle, l'hospitalité et l'aumône sont pratiquées dès que l'occasion se présente. 'ISI tu te conduis avec générosité, bien-aimé, Dieu te donnera davantage. Si tu es pingre, le diable te dominera Que l'aumône soit pourtant donnée dans le secret et Dieu prendra soin du donateur' (24).

Cette authentique charité fraternelle implique de ne pas se mettre en colère 'car la colère est un péché comme l'homicide'. Autrement dit, la charité fraternelle implique le pardon en toutes circonstances.

. Et par-dessus tout : la douceur : "Soyez doux parce que les doux sont appelés justes" (Mt 5,4). Douceur qui garde le moine de la colère. Le moine, en effet, ne répond pas à l'opprobre ou à l'insulte (73) en souvenir du silence du Christ devant ses juges.

Et enfin, la joie.

Quelques paroles d'Arsène :

(23) S'il t'apparaît devant les yeux comme l'étoile du matin, sache que c'est le diable qui t'apparaît et non pas Dieu, afin de t'exalter l'esprit.

(71) N'as-tu pas vu un bateau en mer? Si on le charge

démesurément, il sombre; et si on met une charge trop légère, les vents s'en emparent. Si onmet une charge modérément, ni la mer ne l'engloutit, ni les vents ne s'en emparent.

MOISE L'ETHIOPIEN

Une grande figure de Scété, que ce Moïse, bandit de grands chemins, brigand et meurtrier, dont Pallade nous dit qu'il faut bien raconter tous les méfaits afin de montrer la grandeur de sa conversion qui survint, un soir brusquement. Il décida alors d'entrer sur-le-champ à Scété où il s'adonna à la pénitence et au combat spirituel. Par la lutte contre le démon, il parvint à la connaissance du Christ. Pour lutter contre ses passions qui continuaient de l'assaillir jour et nuit, il décida de se tenir debout dans sa cellule, toutes les nuits, sans fermer l'oeil pendant six ans. Même ainsi il ne put venir à bout de la tentation; il employa alors d'autres méthodes qui finirent par lasser le démon. Le grand Isidore lui imposa les mains : "A u nom de Jésus Christ tes rêves ont pris fin, tu peux communier dans la paix : c'est pour ton bien, pour que tu ne puisses pas te glorifier d'avoir surmonté une passion que tu as été tourmenté". Moïse, délivré de ses imaginations devint prêtre de Scété, père de nombreux disciples qui sont tous devenus saints et forts dans le service de Dieu. Il fut compté parmi les grands d'entre les Pères.

'Le chien d'une boucherie ne perdra pas l'habitude d'y venir, sauf si la boucherie ferme et que personne ne lui donne plus rien : alors il ne s'en approche plus. Pour toi, de même, si tu persévères dans le jeûne et la prière, le démon découragé s'écartera de toi'. (Parole d'Isidore à Moïse).

CHAPITRE VI
LES APOPHTEGMES

 

Vous avez certainement déjà eu des contacts avec les apophtegmes, aussi je ne ferai qu’une présentation expliquant le terme apophtegme, puis nous verrons comment nous sont parvenues et présentées les collections d’apophtegmes. Enfin, nous donnerons quelques jalons pour la lecture de ces paroles des Anciens.

 

1. LE SENS DU MOT APOPHTEGME

Le terme apophtegme signifie sentence, précepte. Une sentence qui, par sa limpidité, a nature d’oracle, fait autorité et appelle la docilité. C’est toujours une sentence concise et "pointue", souvent laconique et piquante, incisive, percutante, non conformiste, parfois humoristique, rarement sarcastique, ayant de temps à autre une forme de boutade. Les apophtegmes sont toujours exprimés de manière paradoxale, avec l’intention de provoquer la réflexion. La réponse, sous mode apophtegmatique, à une question n’est jamais une réponse "comblante" mais une invitation à trouver autre chose par soi-même. Faute de cette notion de paradoxe, on fait des interprétations fondamentalistes qui faussent tout. Le préfixe apo " (= au loin, à l’écart) précise que cette sentence est hors du commun.

Xénophon, philosophe et général athénien, au IVe siècle avant le Christ, est le premier à employer le terme apophtegme, mais le genre apophtegmatique existait déjà bien avant lui. Il était pratiqué de longue date chez les spartiates (du VIe s. au IIe s. avant Jésus-Christ).

Le terme apophtegme n’est pas le plus ancien pour désigner les sentences des Pères du désert; en effet, il a été employé pour la première fois par le moine Zozime (VIe s.) et a alors fait fortune. Avant le VIe siècle, on employait le mot rhêma, ou celui de logos . Le rhêma est une parole, mais peut être aussi simplement un acte; il suffira alors à un visiteur de voir l’Ancien sans rien lui demander, ni sans rien entendre de lui. Le logos , c’est une parole : on interroge un Ancien moins en vue de savourer une parole lumineuse et profonde que dans le désir d’un changement de vie. Si le Père se rend compte que sa parole est inefficace, il ne dit rien. Le rhêma, ou le logos des Pères sont toujours une invitation à la conversion du coeur et de la vie; autrement dit, c’est toujours évangélique, ce n’est pas de la théorie!

2. LE MONDE DES ASCETES

Le mode de vie du désert est dirigé par un enseignement oral. Alors que le monde antique est caractérisé par une culture foncièrement littéraire, faite de documents écrits, le christianisme, à ses tout premiers débuts, a mis l’accent sur la prédication et l’enseignement oral. Notre Seigneur n’a pas laissé de textes, mais seulement des logia qui deviendront par la suite "texte" : le Nouveau Testament.

Dans ce monde de culture littéraire, on voit une toute autre attitude chez les Pères du désert. Un jeune moine du désert n’est pas formé à l’aide de textes mais par l’enseignement oral et individuel donné d’homme à homme par le Père spirituel. Condensé en sentences à méditer, l’essentiel est la parole et le silence de la méditation. L’Ecriture elle-même est ruminée et chantée par coeur, par le coeur.

Comme on l’a vu aux Cellules avec Evagre, cette tradition orale sera ensuite écrite mais elle portera toujours la marque de cette origine. On y retrouve le contact direct d’homme à homme, qui se réalise par la parole vivante, le dialogue, surtout à deux, et qui est une belle pratique de "la direction spirituelle" telle qu’elle fut vécue aux origines et dans laquelle nous avons beaucoup à puiser.

3 . LES COLLECTIONS D’APOPHTEGMES

La transmission se fit d’abord par oral, comme je vous le disais; entre moines qui parlent ensemble, au sein de petits groupes du dimanche à la réunion communautaire, ou par petits groupes de disciples d’un même maître. Ces Paroles de vérité ont été vite mises par écrit et cela a donné lieu à de multiples collections que l’on a finalement ordonnées. C’est ainsi que de nos jours nous disposons de :

3.1. La collection grecque dans laquelle les apophtegmes sont présentés sous deux formes principales :

· La collection alphabétique qui contient les apophtegmes classés par ordre alphabétique d’après le nom de l’Ancien dont il est question. Attention! D’une part, l’Ancien dont il est question : cela peut être "Abba X a dit, a fait..." auquel cas ce n’est pas l’auteur direct de l’apophtegme; cela peut être aussi directement l’auteur de l’apophtegme. D’autre part cette collection étant grecque, elle suit l’alphabet grec, c’est-à-dire qu’elle va d’A à W, autrement dit, dans les traductions françaises, vous trouverez de A à O! 

· - la collection des Anonymes. Dans cette deuxième série sont réunis des apophtegmes méthodiquement répartis en une vingtaine de chapitres selon les principales vertus : componction, maîtrise de soi, douceur, humilité, patience....., apophtegmes dont on ne connaît pas les auteurs, mais qui sont assurément de la même tradition. 

3.2. Puis il y a diverses collections provenant de manuscrits d’origines très diverses, manuscrits traduits en plusieurs langues, transformés parfois par le traducteur ou le copiste au cours des temps, lesquels pensent nécessaire d’ajouter telle ou telle précision. L’Abbaye de Solesmes, dans la mouvance de Dom Regnault, a traduit une bonne partie de ces collections qui se présentent actuellement ainsi : 

. Apophtegmes traduits du grec (qui ne font pas partie de la collection ci-dessus).

. Apophtegmes traduits du latin.

. Apophtegmes traduits du syriaque.

. Apophtegmes traduits de l’arménien.

. Apophtegmes traduits du copte.

. Apophtegmes traduits de l’éthiopien.

De son côté, Dom Leloir a édité les Paterika (Paroles des Pères) arméniens dans leur entier (dans l’entier de ce qui nous est parvenu!).

3.3. D’autres collections ne sont pas encore traduites en français, telles les collections d’apophtegmes coptes d’origine traduits en géorgien et/ou lituanien.

L’ensemble des apophtegmes dont nous disposons aujourd’hui a été compilé après la purge opérée par l’évêque Théophile d’Alexandrie lors de la crise origéniste. C’est pourquoi ils ne retiennent que l’aspect ascétique des expériences qui ont animé le IVe siècle. Les œuvres les plus typiques n’ont pu être conservées, partiellement du reste, qu’en version latine (pour ce qui concerne la tradition d’Origène) ou syriaque (pour ce qui concerne directement Evagre). L’essentiel de la mystique (et pas seulement de l’ascèse) du désert sera transmis au monde byzantin sous des noms d’emprunts (tel Nil) ou avec des remaniements.

Dernière remarque : nulle part deux manuscrits ne donnent le même texte : c’est dire comme les textes ont été dégradés au cours du temps.

4. LE BUT DES APOPHTEGMES

Les apophtegmes des Pères veulent être - et sont- un livre essentiellement pratique. L’apophtegme est un instrument pédagogique, le moyen de recevoir une direction spirituelle individuelle. Son but est de mettre le disciple, par une série d’expériences particulières, en possession de ce don nécessaire à quiconque, mais plus encore à quiconque vit dans la solitude : le discernement spirituel.

 

5. CONCLUSION

Les apophtegmes sont " le joyau de la littérature du désert" (P. Deseille). Ils nous transmettent une spiritualité très solide, conjuguant la grâce divine et l’effort humain : la vie des moines est une Pâque continuelle. Les apophtegmes nous donnent des portraits de moines à tous les stades de la vie spirituelle : de l’apprentissage de l’obéissance à la transfiguration de l’âme et même du corps (on verra le corps de certains moines rayonner, voire brûler, pendant la prière), en passant par le combat pour maîtriser ses passions, pour vaincre le démon, etc... Autrement dit, les apophtegmes apprennent au moine à passer de la "pratique" à la contemplation (la "théoria") qui est l’union à Dieu; autrement dit, à passer de l’apathéia à l’hésychia. 

Pour bien comprendre les apophtegmes, il convient de les lire tels qu’ils sont, c’est-à-dire une multitude d’expériences particulières, parfois désordonnées, parfois même contradictoires, comme l’écrit le Père J.C. Guy. Ils sont un "matériel brut" à partir duquel s’est constituée la spiritualité monastique postérieure.

En lisant, ruminant, priant les apophtegmes - car les apophtegmes ne se lisent pas comme un guide touristique, on ne va pas au désert en amateur - vous percevez que la grande question qui sous-tend toute cette littérature monastique et à laquelle le rhéma répond, est : "Père, comment être sauvé?" Autrement dit, cette demande est :"Dis-moi une parole m’indiquant comment je serai sauvé, comment je me sauverai, ce que je dois faire, moi, pour que le salut apporté au monde par l’Evangile devienne mien, et cette parole, je la recevrai comme une parole d’Evangile, comme la parole même de Dieu".

Mais pour achever ce chapitre, laissons la parole au Père Lucien Régnault à qui nous devons l’accès aux apophtegmes. 

"Par la sainteté de ses habitants, le désert est devenu un paradis, mais un paradis "terrestre" : on peut y voir, comme dans l’Evangile, le divin resplendir dans l’humain, la lumière et la force de Dieu reçues dans des êtres de chair et de sang qui sont vraiment nos frères en humanité avant d’être nos pères dans l’Esprit. (...) 

Mais qu’est-ce qui transforme un désert en paradis? Simplement l’eau, l’eau vive coulant sur une terre aride. Il y avait un fleuve dans le jardin d’Eden, ce fleuve sur lequel les Pères ont vu l’Esprit de Dieu. Telle est aussi la source divine qui a fait fleurir le désert. Les apophtegmes sont un peu comme de minces filets d’eau jaillissant du sable et révélant le fleuve caché de la vie spirituelle des Vieillards.

La lecture des apophtegmes doit être entreprise comme une paisible promenade dans ce paradis des Pères. Laissons-nous prendre au charme qui émane de ces vieux textes, et ils nous livreront bientôt leurs fruits cachés de sagesse et de salut, pourvu que nous puissions loyalement nous poser la question : Comment être sauvé? 

CHAPITRE VII
BREVE SYNTHESE

DE LA

SPIRITUALITE DES PERES DU DESERT

 

 

1. LA CONCEPTION DU DESERT CHEZ LES MOINES D’EGYPTE

Pour bien comprendre la théologie spirituelle des Pères du désert d’Egypte, il convient d’entrer dans la signification du désert pour les égyptiens.

Dans la philosophie et la spiritualité grecques, le thème du désert est considéré comme étant par excellence l’endroit où l’homme jouit du calme; en effet, on joue sur les mots grecs eremios, eremia qui veut dire : désert, et eremia qui signifie : calme, tranquillité. Nous allons retrouver cela, après Philon et sous son influence, dans toute une lignée d’auteurs chrétiens, entre autres lorsqu’ils parlent de la solitude de Jean-Baptiste, ce prototype des anachorètes. Par exemple, chez Clément d’Alexandrie : "Dans le désert, Jean-Baptiste jouissait de la vie calme et de la solitude", ou chez Origène : "Jean-Baptiste fuyant le tumulte des villes, s’en alla au désert où l’air est plus pur, le ciel plus ouvert et Dieu plus familier", ou chez Méthode d’Olympe qui, dans Le Banquet, évoque le désert comme "un endroit où aucun mal ne peut pousser, où tout genre de corruption est stérilisé, zone d’accès difficile pour la foule". Ainsi, le désert va apparaître comme l’endroit par excellence où se retirera le sage pour méditer loin de la foule, de la corruption et du bruit des villes. Saint Jérôme va aussi idéaliser - et lui de manière très exagérée - le désert où il n’arrivera d’ailleurs pas à vivre. Mais ce n’est pas ainsi qu’il convient de se représenter, dans sa réalité, le désert des moines d’Egypte.

Les égyptiens, hommes du terroir, paysans de la vallée du Nil ou du delta de ce même fleuve, ont en effet une toute autre conception du désert. Le contraste, en Egypte, est très violent entre la terre cultivée sur une très étroite bande de terrain, de la vallée du Nil et les immenses zones désertiques. La vallée fertile est le domaine du dieu de la vie, Osiris, tandis que le désert, terre hostile, est le lieu du dieu malfaisant. Pour un égyptien, le désert est aussi le lieu des tombeaux et donc le domaine de la mort, dans lequel on va rencontrer des bandes de brigands, des nomades et des animaux dangereux (vipères à cornes, hyènes, chacals...) qui sont, pour les égyptiens chrétiens, de vrais démons. Mais je vous ai déjà parlé de cela lorsque nous avons étudié la vie de saint Antoine.. Le désert va être "fertilisé" par les moines; ils vont l’habiter par milliers et le désert devient une cité, avec des jardins.. Il n’est plus le désert, il sera dépeuplé de ses moines...

2. LE COMBAT DE L’ASCETE AU DESERT

Le combat de l’ascète au désert, contre le démon, évoque le récit de la tentation de Jésus (qui fut conduit au désert pour y être tenté par le diable) parce que c’est au désert que l’on peut rencontrer le diable et se mesurer avec lui.

Jésus remporte la victoire sur Satan et inaugure "publiquement" l’oeuvre rédemptrice. Dans cette perspective, le moine allant au désert lutter contre le démon et triompher de lui, reproduit, continue, d’une certaine manière, l’action rédemptrice. L’assimilation entre le Christ et lui est poussée très loin : le moine est un athlète qui va au désert pour affronter les démons, lutter avec eux "les yeux dans les yeux, à front découvert" comme l’écrit Cassien.

Les embûches du démon vont se présenter sous la forme de huit vices, écrivent Evagre puis Cassien. Ces huit vices se classent ainsi :

- Trois concernent le corps (ou les biens extérieurs) :

. La gourmandise (plutôt d’ailleurs la gloutonnerie : l’excès de boire et de manger)

. la luxure,

. l’avarice.

- Trois résident dans l’âme sensible :

. la colère,

. la tristesse,

. la paresse (ou le dégoût de la vie spirituelle, ou l’acédie).

- Deux sont très gros et difficilement déracinables : 

. La vaine gloire,

. l’orgueil

l’orgueil de la chair attaque les commençants

. désobéissance

. jalousie

. critique

l’orgueil de l’esprit attaque les moines avancés

. présumer de ses forces

. mépriser la grâce.

Bien sûr, il ne faut pas attribuer aux démons toutes les difficultés! Il y a eu des exagérations. Cependant, les démons s’attaquaient effectivement aux moines de la manière suivante : 

- par des tentations (action sur les sens intérieurs)

- par des obsessions (action sur les sens extérieurs)

- par des illusions (présentation subtile du mal sous l’apparence du bien).

Les armes du combat vont être :

- La prière, premier devoir du moine. La pensée de Dieu doit accompagner le moine partout. Bien sûr, il s’agit en tout premier lieu de la prière des psaumes. Jean Cassien montre les moines se relayant pour chanter les psaumes la nuit afin de ne pas être vaincus par les démons aux premiers temps du monachisme.

- Le travail, qui n’est pas séparé de la prière et remplit les heures de la journée car le moine vit du travail de ses mains.

. Le jeûne, excellent moyen d’asservir la chair à l’esprit, mais attention à la vaine gloire et à l’orgueil!

Les victoires :

Car le moine ainsi affermi remporte des victoires, il acquiert peu à peu la maîtrise de soi, la paix du cœur et entre dans la paix de Dieu. Au cours de ses luttes comme de ses victoires, il découvre et vit la contemplation de Dieu.

Le moine ne part pas au désert pour lutter contre le démon mais pour trouver Dieu et c’est bien parce qu’il cherche Dieu que les démons l’attaquent.

 

3. CHERCHER DIEU

Les moines d’Egypte restent très discrets sur leur vie intérieure. Le moine, comme son nom l’indique, recherche l’unité, l’unification, c’est-à-dire qu’il renonce à tout ce qui est source de division, de partage dans ses activités extérieures certes, mais surtout dans sa vie psychique. Cette exigence essentielle correspond à la fuite au désert. Autrement dit, dans le désert, le moine cherche l’hesychia. Ce mot, difficile à traduire, intraduisible... désigne la tranquillité, la solitude, l’état intérieur dans lequel on peut pratiquer sans distraction le souvenir de Dieu (vivre en présence de Dieu). L’invocation constante "Dieu, viens à mon aide..."tellement mise à l’honneur par Cassien, fait revenir le moine au souvenir constant de Dieu. C’est, pour nous occidentaux, l’inhabitation divine et pour les orientaux la déification. Cette vie avec Dieu peut conduire jusqu’à la transfiguration du corps et de l’âme, ce qui est arrivé à Arsène, au sujet duquel je vous rapporterai l’apophtegme suivant : 

Un jour un frère se rendit à la cellule d’Arsène. Mais avant d’entrer, il se tint un moment devant la porte et il aperçut le Vieillard comme entièrement revêtu de feu. Quand celui-ci vint l’accueillir, il le vit fortement ému et lui demanda aussitôt s’il avait vu quelque chose, à quoi le frère répondit qu’il n’avait rien vu, voulant respecter, au prix d’un pieux mensonge, le secret du Veillard.

Certains ont des extases, mais ne consentent pas volontiers à dire ce qu’ils ont vu : c’est leur vie intime, personnelle, avec le Seigneur. Ils ont une grande pudeur à la laisser entrevoir; ils le feront toutefois, s’ils jugent que cela peut être utile à leurs frères. Mais relatons présentement un épisode de la vie de Sylvanos qui dira cela mieux que des explications.

Un jour le disciple de Sylvanos, Zaccharias, entrant dans la cellule, trouva Sylvanos en extase, les mains tendues vers le ciel. Il referma la porte et sortit. Il revint à la sixième heure, puis à la neuvième heure (l’heure du repas!...) et le trouva de même. A la dixième heure, il revint et cette fois-ci, il le trouva assis. Il lui dit :’Qu’as-tu aujourd’hui, Père?’ lL vieillard lui répondit : ‘J’ai été malade mon fils’. Mais le frère lui saisit les pieds et lui dit : ‘je ne te lâcherai pas que tu ne m’aies dit ce que tu as vu’. Alors le Vieillard dit : ‘J’ai été ravi au ciel et j’ai vu la gloire de Dieu; je me suis tenu là jusqu’à présent, et me voici maintenant congédié’.

Mais ce que voient les moines dans leurs visions ce sont... des attributs de Dieu, car "nul ne peut voir Dieu sans mourir".

Ces visions nous laissent entrevoir la pureté du cœur des Anciens. Libérés de leurs passions, ils "parviennent" à la prière pure dont la vision est la pure lumière. Vous retrouvez là notre ami Evagre. Quelle est cette lumière? C’est la lumière sans forme, la lumière de la Trinité, la lumière "du lieu de Dieu", et ce lieu de Dieu c’est l’intime du cœur (le cœur au sens de centre de l’être, pas à celui de tout l’affectif), c’est l’intellect lui-même revêtu de la lumière qui est celle même de Dieu, qui est Dieu même car "Dieu est lumière". En son essence, Dieu est lumière et c’est cette lumière qui imprègne le lieu de Dieu. Ce que le moine voit, dans l’état de la prière pure, c’est le reflet lumineux de Dieu sur lui.

Nous sommes là au point le plus élevé de la vision mystique chez les moines d’Orient. Et souvenons-nous que dans leur quête de Dieu, les moines ont toujours dans le cœur le grand désir de la sixième béatitude : "Bienheureux les cœurs purs car ils verront Dieu", et que la vision de Dieu leur sera donnée à l’heure de leur mort, à l’heure de leur Pâque.

Nous atteignons là un sommet spirituel. Sa présentation n’est pas faite pour nous décourager, loin de là. Ce don de Dieu est très marquant d’une période fondatrice unique dans laquelle la suite de la spiritualité monastique a sa racine. Ce sommet est un don tout gratuit de Dieu.

CHAPITRE VIII
LA PRIERE DE JESUS

DANS LA TRADITION 

DU DESERT D’EGYPTE

 

L’ébauche d’une théologie du nom de Jésus, post-scripturaire, peut être discernée dans un écrit aussi ancien que Le Pasteur d’Hermas, ouvrage dans lequel on trouve cette phrase : "Le Nom du Fils est grand et immense, et c’est lui qui soutient le monde entier". Mais c’est dans le désert d’Egypte, au IVe siècle, que se trouvent les racines de cet arbre merveilleux de la "la prière de Jésus".

1. LES PLUS ANCIENS TEMOIGNAGES

On trouve dans la littérature du désert l’évocation de guérisons et d’exorcismes "au nom de Jésus", par exemple dans la vie d’Antoine ou celle de Synclétique. Mais c’est le murmure du nom de Jésus qui fera naître la prière de Jésus.

Pour les Pères du désert, la prière, c’est la prière au sens biblique, évangélique du terme, c’est-à-dire la prière vocale de demande (même si elle est silencieuse, tacite, implicite). C’est aussi une oeuvre, une activité particulière, une occupation dans la journée du moine. Et vous connaissez bien les apophtegmes, on prie en travaillant. La prière tend à devenir continuelle jusque dans le travail et dans toutes les occupations du moine. Cette prière est courte, c’est pourquoi on l’appelle monologiste : une seule parole. Elle est souvent accompagnée de gestes, mais pas toujours; on se lève, on se prosterne, on lève les mains, les yeux... Cette prière se caractérise par la brièveté de sa formule et aussi par sa répétition afin de tendre à la prière continuelle selon le précepte de l’Evangile "Priez sans cesse", repris par Paul (1Th.5,17). Cette prière courte, dont la formule peut varier, est distincte de la psalmodie ou de l’oraison.

Chez les premiers Pères du monachisme égyptien, cette prière a consisté en la répétition quasi incessante du verset du psaume 69 "Deus in adjutorium...". Elle visait à protéger le moine de toutes les attaques du démon certes, mais elle visait aussi à le purifier "en le dépouillant des richesses de toutes les pensées et en le réduisant à la pauvreté de ce verset". C’est une monologie verbale et mentale qui assure la continuité du souvenir de Dieu et la continuité de la prière.

Peu à peu, les Anciens du désert vont prendre non plus seulement ce verset mais l’un ou l’autre verset psalmique. Au fil de notre lecture des apophtegmes, nous en indiquons quelques-uns : 

Amoun : "Reste assis dans ta cellule, mange un peu chaque jour, aie continuellement la parole du publicain dans ton cœur et tu pourras être sauvé".

" O Dieu, sois-moi propice à moi pécheur".

Arsène : " Seigneur, conduis-moi de façon que je sois sauvé".

Lucius: "Aie pitié de moi , ô mon Dieu".

Abba Paul : "Aie pitié de moi".

Abba Sisoès : "Seigneur protège-moi de ma langue".

Amma Sara: "O Dieu, donne-moi la force".

Jean Kolobos: "Seigneur, donne-moi l’endurance dans les combats".

Anonyme: "Seigneur, secours-moi".

Abba Macaire: "Seigneur, comme tu veux, comme tu sais, aie pitié".

Un Ancien : "Fils de Dieu, secours-moi".`

Sérapion: "Seigneur, apprends-moi à faire ta volonté".

Vous me direz que dans ces invocations il est bien peu question du nom de Jésus. En fait, Dom Régnault démontre très savamment que "Seigneur" désigne généralement le Christ. N’oublions pas, en effet, que nous sommes en pleine hérésie arienne.

Toutes ces expressions de prières ont la même structure générale, à savoir :

. C’est une formule courte et simple,

. qui est une prière, au moins implicitement sinon dans sa forme classique,

. qui est répétée fréquemment, sinon continuellement.

Marc l’Ermite lui donne le nom de monologistos parce qu’elle exclut la multiplicité des paroles et surtout la multiplicité et la variété des pensées. Cette "monologie" de la prière vocale est ordonnée à l’unification et à la purification de l’esprit en vue de la prière du coeur qui est, pour les anciens, une "vraie prière".

Ainsi, peu à peu, la pratique des Vieillards va s’unifier, et de cela va jaillir une pratique particulière, recommandée par plusieurs Anciens et qui va se répandre de plus en plus; c’est ce que l’on va appeler "la triple formule", à savoir :

"Jésus, aie pitié de moi,

Jésus, secours-moi,

Je te bénis mon Dieu".

Au Ve siècle, Barsanuphe dira "Kyrie eleison, je te bénis mon Dieu"; Dorothée avait appris à Dosithée, son jeune disciple de Gaza, à garder toujours le souvenir de Dieu en disant sans cesse : "Seigneur Jésus, aie pitié de moi". Mais déjà pour Diadoque de Photicée (milieu du Ve siècle) et pour Nil (qui est sans doute Evagre, comme vous le savez), cette prière monologiste est l’invocation constante du Nom de Jésus, laquelle est la meilleure arme à employer nuit et jour contre les démons, le moyen excellent pour purifier son coeur, pour y entretenir un fervent souvenir de Dieu et l’élever à la contemplation.

Saint Augustin affirme, dans sa Lettre 20 , que les moines d’Egypte font des prières fréquentes mais brèves, pareilles à des jets "quodammodos iaculas" (d’où l’expression "prière jaculatoire"). Cassien, pour sa part, rapporte qu’il a reçu de l’Abba Isaac cette prière monologiste comme un secret transmis depuis la première génération des moines des Kellia et de Scété.

Comme l’écrit le Père Régnault, ce n’est pas un hasard si cette prière monologiste est apparue dans le monde monastique d’Egypte et si elle s’est ensuite propagée partout où les Paroles des Vieillards étaient à l’honneur (par exemple et très spécialement à Gaza au VIe siècle). Les Vieillards en effet, s’expriment avec la même concision pour s’adresser à Dieu et pour parler aux hommes. Leurs conditions de vie les y portent : dans la solitude et le silence du désert ces pionniers du monachisme sont parvenus à une merveilleuse simplicité de coeur qui se reflète dans le peu de mots de leurs frères et de leurs sentences.

Plus profondément encore, cette prière monologiste se rattache à l’esprit évangélique des pères du désert : "Quand vous priez,..... ne multipliez pas vos paroles... car votre Père sait ce dont vous avez besoin..."(Mt. 6,7-8). Ainsi une formulation brève exprime la confiance filiale du moine qui sait qu’il peut compter sur son Père et n’a pas à se tracasser, à multiplier les demandes, ni à les détailler : "Ne vous faites pas de soucis... Cherchez d’abord le Royaume de Dieu..." Cela devient l’unique nécessaire auquel aspirent ces hommes épris d’absolu. Dans leur prière simple et courte, inlassablement répétée, ils ne demandent que le salut procuré au monde par le Seigneur Jésus.

Vous vous souvenez qu'Evagre a mis par écrit l’enseignement et la pratique des pères du désert d’Egypte, c’est donc à lui que nous devons d’avoir reçu la Prière de Jésus dont il vivait lui-même. L’influence d’Evagre sur le développement ultérieur de la spiritualité monastique - et donc sur la pratique de la prière de Jésus est indéniable. Mais pour bien saisir la floraison hésychaste il conviendrait d’évoquer, avec l’influence d’Evagre, celle du pseudo-Denys, celle du pseudo-Macaire et de toute sa descendance spirituelle jusqu’à Syméon le Nouveau théologien, puis, plus tard, Grégoire Palamas. Mais cela sort du cadre de notre cours. 

 

CHAPITRE IX
PACHOME

ET LE CENOBITISME PACHOMIEN

 

1. VIE DE SAINT PACHOME

Pachôme, nom égyptien qui signifie "le faucon du roi", est né vers 292-294 à Sheh, ville égyptienne située sur la rive gauche du Nil au sud de Thèbes. Sa famille, assez fortunée, est d’origine paysanne. Pachôme a un frère aîné, Jean, et une soeur cadette Marie (tous deux le rejoindront plus tard dans la vie monastique; avec Marie, nous aurons le premier monastère cénobitique féminin). 

Pachôme apprend à lire et à écrire. Lorsqu’il sera adulte, il apprendra le grec. A vingt ans il est engagé de force dans l’armée impériale et placé sur un bateau qui descendait le cours du Nil. A Thèbes des chrétiens compatissants prennent soin de ces malheureux soldats. Ces chrétiens sont si bons que Pachôme fait le voeu qu’après sa libération il s’engagera au service des hommes et accomplira la volonté de Dieu "en tous temps".

A Antinoë, c’est-à-dire plus loin sur le Nil, presque à mi-chemin entre Thèbes et Alexandrie, les recrues sont relâchées. Pachôme s’établit alors dans un temple désaffecté à Senest et se met au service des plus pauvres. Après un bref catéchuménat, il reçoit le baptême et est initié aux Saints Mystères. Quelques mois plus tard, il entend l’appel pressant à la vie monastique et va rencontrer un très vénérable ermite : Palamon. Palamon dresse alors un tableau très noir des austérités très dures qui attendent le postulant. Mais Pachôme, malgré cette vie sévère, maintient sa demande. Il est admis et va vivre sept ans en anachorète auprès de Palamon. Une grande intimité spirituelle s’établit entre les deux hommes; zèle humble et ardent dans l’imitation du Seigneur. Une petite histoire illustre cela : Un jour, Pachôme ramassait du bois dans la vallée des acacias et se blessa aux pieds avec les épines. Il supporta cette souffrance en pensant "aux clous dans les pieds et les mains du sauveur en croix".

Peu à peu, Pachôme acquiert une grande endurance et passe des nuits entières en prière, dans les tombeaux, c’est-à-dire dans le propre domaine des démons. Au bout de sept années (ce nombre sept est symbolique, bien sûr, comme les sept années précédentes), dans une vision, Pachôme reçoit l’appel à "servir les hommes pour les réconcilier avec Dieu", à se retirer dans la ville abandonnée de Tabennesi et à y bâtir un monastère pour de nombreux moines. Pachôme s’en ouvre à Palamon qui l’aide à discerner la volonté de Dieu et qui l’accompagne à Tabennesi où il collabore à l’édification de la cellule de son disciple. Peu après, Palamon tombe gravement malade dans son ermitage. Pachôme se rend auprès de lui et le soigne jusqu’à sa mort puis revient à Tabennesi. Son jeune frère le rejoint alors. Quelques disciples se joignent à eux. Une communauté est ainsi constituée. Toutefois, cette première communauté va échouer à la suite de tensions entre Pachôme et Jean (Jean préférant une vie plutôt anachorétique que cénobitique), et avec les disciples qui s’avèrent être assez égoïstes.. A l’avenir Pachôme sera plus prudent et soumettra les postulants à une épreuve radicale dès leur arrivée : accepter de renoncer à sa famille et à ses biens pour suivre le Sauveur. Puis il leur propose de mener la vie commune : koïnobion (c’est la première fois que ce terme apparaît dans la littérature monastique). Chacun sera au service des autres. S’inspirant de l’Ecriture, Pachôme établit un mode de vie en communauté et des traditions qui vont assurer l’égalité dans le vêtement, la nourriture et le sommeil. La renommée de cette fondation se répand rapidement dans toute l’Egypte. Mais, vous le devinez, les postulants ne sont pas tous à la hauteur de l’idéal pachômien, et il va falloir renvoyer cinquante moines d’un coup, par exemple, à cause de leurs "sentiments charnels". Néanmoins, la fondation se développe et le village lui-même de Tabennesi reprend vie, si bien que Pachôme fait construire une église pour les habitants. C’est là qu’il se rend avec ses moines chaque samedi, tandis que le dimanche, les clercs du village viennent au monastère, lui-même n’étant pas prêtre. Tout cela se passe vers 323-325, il a alors une trentaine d’années. Sept ans plus tard (ce nombre ponctue la vie de Pachôme), lorsqu’Athanase, l’évêque d’Alexandrie, entreprend une visite pastorale dans la région, l’évêque local l’invite à ordonner Pachôme prêtre, mais celui-ci refuse. Athanase respecte ce refus.

Les postulants continuant à affluer, on envisage une et même plusieurs fondations; ainsi naissent : Pbwo, Seneset, Thmousons, Tse, Smin, Thbeou, Tsmine et enfin Phnoum (la patrie de Pachôme).

La soeur de Pachôme, Marie, venue le rejoindre, désire embrasser la vie monastique cénobitique. Pachôme fonde pour elle un monastère à Tabennesi dont Marie sera la supérieure, puis une seconde fondation féminine se fait à Tsmine, cette vie cénobitique ayant vite des adeptes.

Au début de l’année 346, la peste se répand dans les monastères de Thébaïde; de nombreux moines en meurent. Pachôme lui-même est atteint par l’épidémie et meurt en se signant le 9 mai 346. Son dernier désir est que sa tombe demeure inconnue. Désir respecté jusqu’à ce jour!

2. LA VIE MONASTIQUE DANS LES MONASTERES PACHOMIENS

Saint Pachôme a fondé le premier monastère cénobitique; comment celui-ci était-il organisé?

2.1. L’architecture

A la différence de la vie anachorétique, le monastère pachômien est unifié, et cette unité intérieure se manifeste aussi par l’architecture. Le plan général du monastère n’est, du reste, pas sans rappeler les camps militaires que Pachôme a connus. On y trouve :

. Un vrai mur de clôture, à l’intérieur duquel se situe le village monastique, car il s’agit bien d’un véritable village.

. Une unique porte, qui permet d’entrer dans le monastère. C’est par elle que se fait toute communication avec l’extérieur.

. Au centre du village : l’église, la cuisine, le réfectoire et l’infirmerie.

. Tout autour, un grand nombre de maisons, chacune habitée par trente à quarante moines. Plusieurs maisons forment une famille. Chaque maison a un Supérieur à sa tête, assisté d’un second, et les moines y sont groupés par corps de métier, par exemple : tous les boulangers sont dans la même maison. Notons que chaque moine a une cellule individuelle. On ne travaille pas dans sa cellule, on y prie; on tresse à l’oratoire.

. A la tête du monastère se trouve un Supérieur, aidé d’un assistant qui veille sur les chefs de maisons. Et à la tête de tous les monastères : un Père (Pachôme, puis son successeur).

2.2. Le travail

Le travail a une place importante dans la vie de la communauté ; prescrit par la Règle et contrôlé par le supérieur, il est l’un des principes constitutifs de l’organisation cénobitique. Il est conçu d’une manière différente des anachorètes. En effet, on y a davantage le principe de rendement et d’organisation. 

Quels métiers trouve-t-on? Les métiers indispensables à la vie en clôture, à l’intérieur du mur d’enceinte, de manière à éviter que les moines ne se répandent au dehors. On rencontrera donc des maisons de boulangers, tisserands, jardiniers, fouleurs, cordonniers, pêcheurs (car les monastères pachômiens sont proches du Nil).

2.3. Le nombre de moines

Saint Jérôme, qui exagère, comme toujours!, parle de 5.000 moines. Sans aller jusqu’à ce nombre symbolique, on sait que chaque monastère était constitué de plusieurs centaines de moines. Tous les monastères, de moines comme de moniales, constituaient "la grande famille", un "ordre", dont chaque membre est appelé Tabénnésiote (parce que le premier monastère est fondé à Tabennèse). L’Abba, le Père, Pachôme, tient solidement tout en main; autrement dit il s’agit d’un gouvernement centralisé. Les membres de la communauté s’appellent "frère".

Deux fois par an, à Pâques et en août, a lieu le chapitre général. Tous les moines s’y rendent. Cette réunion a lieu à Pbow,second monastère pachômien, dans lequel réside Pachôme et qui deviendra vite le lieu de la direction centrale. Pbow est également le centre économique de tout l’ordre; c’est la cellererie et l’administration. Là, chaque monastère envoie ses comptes en fin d’année, là se font les achats de matières premières, etc... C’est aussi de là que l’on vend ce qui a été fabriqué par les cénobites.

2.4. Les écrits pachômiens

Pachôme n’a pas écrit de règle. Néanmoins les Vies de Pachôme parlent de "préceptes" ou de règlements qu’il donna à ses disciples. Quatre préceptes transmis oralement furent très vite transcrits. On peut remarquer quatre étapes de ce que l’on va appeler la Règle de Pachôme (les Préceptes). Toutes ces étapes ne viennent pas de Pachôme lui-même. 

[Les études récentes et actuelles des Ecrits pachômiens ont remis en question d’une manière assez fondamentale ce qui avait été publié auparavant, aussi nous ne développerons pas ici, volontairement, la question de la Règle Pachômienne. Il convient en effet, d’attendre quelques années pour exprimer quelque chose de synthétique à ce sujet].

De Pachôme lui-même, nous disposons des textes suivants :

. Catéchèse à propos d’un moine rancunier.

. Catéchèse sur les six jours de la Pâque.

. Onze lettres..

Sources pour connaître Pachôme et sa spiritualité :

. Des Vies de Pachôme et de ses premiers successeurs.

. Des textes qui sont devenus "la règle de saint Pachôme".

. Une série de textes soit de Pachôme, soit de ses successeurs, et dont le plus important est le Livre d’Horsièse.

3. LA SUCCESSION DE SAINT PACHOME

Ce ne fut pas une succession facile! Les Anciens de la congrégation, bien avant la mort de Pachôme, avaient choisi Théodore comme successeur, mais ce Théodore ne fut pas choisi par Pachôme qui, sur son lit de mort, nomma Patronios comme Père de la koïnonia. Or Patronios meurt quelques mois plus tard et, sur son lit de mort, il ne nomme pas Théodore mais Horsièse.

Grand spirituel et grand pasteur, Horsièse réussit à se faire accepter même des Anciens et il va gouverner la koïnonia pendant près de cinq ans, malgré et avec la présence de Théodore, ce qui ne fut pas de tout repos. A un moment, les Anciens se sont même révoltés parce que Théodore n’avait pas un poste assez élevé. Finalement, Horsièse, homme profondément humble et n’ayant à coeur que l’unité de la congrégation, s’apercevant qu’il ne pouvait plus la maintenir, se retira et donna aux frères comme supérieur : Théodore. 

Sous le gouvernement de Théodore, l’unité se refait, mais les communautés se développent peu : deux fondations masculines, une féminine, en dix-huit ans. Ce fut aussi le temps d’un accroissement économique de la communauté. Puis survient une épidémie de peste qui emporte tous les Anciens! Théodore se retrouve de ce fait assez isolé; il a l’humilité, sinon de démissionner, au moins d’aller chercher Horsièse pour partager avec lui la responsabilité pastorale. Puis Théodore meurt; Horsièse se retrouve seul supérieur et se montre un excellent pasteur pendant environ dix ans. La koïnonia connaît une grande extension pendant cette période.

 

4. LA SPIRITUALITE PACHOMIENNE

5.1. La Parole de Dieu

L’Ecriture sainte est au centre de la vie du moine qui doit l’apprendre par coeur afin de pouvoir la réciter au long de ses journées, et ceci dès son arrivée au monastère. Le moine doit s’efforcer de la comprendre et d’en faire l’inspiration de sa vie car elle est sa règle. Elle lui est constamment commentée par ses supérieurs hiérarchiques. Après avoir écouté leur catéchèse, il partage avec ses frères ce qu’il en a retenu, puis il entre dans sa cellule pour la méditer. Les frères se réunissent matin et soir pour réciter par coeur, ou écouter un frère réciter, la Parole de Dieu et s’en laisser imprégner.

"La petite lumière qui guide les frères, c’est l’Evangile, vérité divine".

5.2. L’union à Dieu

Toute la vie du moine est centrée sur l’union à Dieu dans la prière. Cette union prend surtout la forme d’une récitation constante de l’Ecriture. Elle ne peut se réaliser sans renoncement à tout ce qui n’est pas Dieu : renoncement au péché, au monde, à la famille, à la volonté propre. Et tous ces renoncements constituent l’essence de la vie monastique pachômienne. 

L’important, pour Pachôme, ce n’est pas d’abord l’expérience sensible (par les sens spirituels) de Dieu, mais la foi et une vie conforme à l’Evangile. Ceci explique que l’on ne parle guère de contemplation dans la spiritualité pachômienne. Le moine est un combattant.

" Toute la vie du chrétien et celle du moine est un combat contre le péché qui, par la porte des sens, pénètre dans l’homme".

5.3. La conversion et le combat spirituel

On vient au monastère pour se convertir. Aucun pécheur ne se voit fermer la porte du monastère s’il est disposé à se convertir. Mais quiconque ne veut plus faire d’effort de conversion n’a plus de place dans la koïnonia. 

Ceci implique la vigilance (la nepsis) appelée aussi la sobriété dans la tradition monastique. A l’opposé de cette attitude de veille, se trouve la négligence.

Pachôme considère l’âme comme un champ où tous les fruits de l’Esprit de Dieu ont été semés lors du baptême et le démon est toujours à l’affût pour mettre ses fruits à la place. Même si le moine mène une vie d’extrême ascèse, s’il se néglige sur un point, il ouvre la porte au démon qui a alors libre cours.

5.4. La sainte koïnonia

"Un seul coeur avec ton frère" dit Pachôme. Les frères doivent se considérer comme responsables les uns des autres et responsables de l’esprit de la communauté, sous la direction des supérieurs. On se sert les uns les autres dans d’humbles tâches. On se sert avec simplicité. Le partage des biens est intégral. Chacun reçoit selon ses besoins, les malades faisant l’objet d’une attention plus grande encore.

La communion fraternelle se vit dans la prière certes, mais aussi dans les biens matériels et cela ne fait qu’un. En effet, à la réunion de fin d’année, qui est celle des comptes et du bilan matériel, on fait aussi une grande célébration du pardon mutuel. Les moines pachômiens sont convaincus que les liens tissés ici-bas se maintiendront dans le ciel où toute la famille monastique se trouvera réunie autour de son Père Pachôme, dans la gloire.

En tout cela vous trouvez la trace évidente d’une spiritualité monastique qui a fortement inspiré saint Benoît.

******

Avant de quitter tout à fait le cénobitisme pachômien, je dois vous parler d’un réformateur de la vie pachômienne; un réformateur exigeant et même dur, très dur envers les moines. C’est un exemple d’exagération de la vie pachômienne. Tout n’est pas "rose" dans l’histoire du monachisme... il y a parfois quelques épines dont celle-ci :

 

LA REFORME DE SCHENOUTE

Quelque part dans le désert égyptien se trouve - car il existe encore aujourd’hui - un monastère qui était dirigé par un certain Bgoul. Son neveu, Schénouté (348-466), entré au monastère à l’âge de neuf ans lui succède comme supérieur. Ce dernier fera bâtir une grande église - qui existe encore aujourd’hui - avec des blocs de calcaire enduits de chaux, d’où son nom de couvent blanc.

Schénouté, abbé, avait un tempérament autoritaire, passionné et violent et avait le sentiment de sa supériorité. Il se sentait même animé d’un souffle prophétique, et cette double conviction lui donnait un grand ascendant sur les chrétiens et les clercs de la région, dont beaucoup l’avaient pris comme directeur de conscience. Schénouté devint ainsi très populaire à l’extérieur parce qu’il était très accueillant aux visiteurs, donnait du travail aux chômeurs et savait profiter de ses relations avec les grands de ce monde pour rendre justice aux pauvres et aux petits. Il ouvre l’église du monastère aux fidèles et clercs de l’extérieur qui viennent ainsi participer, en grand nombre, à la synaxe du samedi soir et à l’eucharistie du dimanche. Mais, dans sa communauté, il est très impopulaire. Chicanier, réglant l’observance dans les moindres détails, il provoque par son attitude une insubordination permanente chez ses moines.

Schénouté trouve la règle de Pachôme trop douce; il en renforce donc l’austérité en y ajoutant des prières, accentuant le jeûne (un seul repas par jour, pour tout le monde; jamais de fromages, oeufs, poissons). Il introduit une promesse solennelle d’obéissance à sa personne... pour lier les moines à l’observance qu’il impose.

 

A travers cette réforme, vous constatez comment le rigorisme, la dureté violente dans le gouvernement, dans "l’exercice de l’autorité", s’opposent à la discrétion et à la charité de saint Pachôme.

CHAPITRE X
LES MERES DU DESERT

 

 

Vous devinez aisément ma joie à vous parler des Mères du désert, les saintes "Amma". Car si le désert fut abondamment peuplé de moines, il le fut aussi de moniales, de vierges et d’ascètes, toutes "des femmes viriles à qui Dieu a accordé la même force de volonté qu’aux hommes; ceci afin qu’on ne prétexte pas qu’elles sont trop faibles pour pratiquer avec persévérance la vertu." Ainsi s’exprime Pallade dans son Histoire Lausiaque. Une fois ou l’autre, j’ai évoqué la soeur d’Antoine que celui-ci confia à un monastère de vierges, ou la soeur de Pachôme qui vint le rejoindre en Thébaïde, ou même telle ou telle femme qui se firent passer pour un homme et purent ainsi entrer comme anachorètes aux Cellules ou à Scété et dont on ne découvrit qu’au moment de leur ensevelissement, parfois après quarante ou cinquante années de vie anachorétique, qu’elles étaient des femmes.

Comme vous le savez (cf supra) la virginité chrétienne consacrée est contemporaine de la vie apostolique. On va rencontrer, à partir du IVe siècle, différents modes et lieux de vie de ces vierges et femmes consacrées au Christ.

1. VIERGES VIVANT DANS LE MONDE

1.1. Vie d’une vierge, chez elle, au IVe siècle

Cette vierge vit au milieu du monde mais n’a plus rien à voir avec le monde. Elle ne fait que la volonté du Seigneur, son époux. Elle ne sort pas de chez elle sans grande nécessité. Elle ne porte pas de vêtements spécifiques, toutefois, ses vêtements sont de peu de valeur, ses bras sont couverts, ses cheveux rasés et sa tête est ceinte d’un bandeau et recouverte d’une cuculle (capuche). Ses pieds sont toujours chaussés pour la prière. Elle reçoit les saints serviteurs de Dieu (les ascètes, prêtres, évêques) avec beaucoup d’égards, leur lave les pieds. 

Ses vertus éminentes sont le jeûne et la prière (la prière en particulier, ce n’est pas la prière publique). Elle prie avec le psautier et rend un culte domestique : au lever du jour, à la troisième heure puis à la neuvième et enfin au milieu de la nuit. Elle dit les psaumes debout, tournée vers l’Orient, guettant le retour de son Seigneur. A la fin de chaque psaume, elle dit une prière à genoux, ainsi qu’un alleluia après chaque série de trois psaumes. Avant le repas (unique repas , à la neuvième heure), repas constitué de pain et de légumes, elle dit la prière suivante : "Nous te rendons grâce, notre Père, pour ta sainte résurrection que tu nous as fait connaître par Jésus-Christ ton Fils. Et de même que ce pain a été d’abord disséminé, qui est maintenant sur cette table, et, pétri, est devenu un, ainsi soit réunie l’Eglise des extrémités de la terre dans ton Royaume, car à Toi est la puissance et la gloire dans les siècles". Le repas de la vierge est une sorte de cène mystique. 

1.2. Un exemple de vierge vivant dans le monde

Citons l’exemple de la vierge qui accueillit le bienheureux Athanase et dont nous parle Pallade : 

"J’ai connu à Alexandrie une vierge qui avait soixante-dix ans quand je l’ai rencontrée. Tout le clergé de la ville lui rendait témoignage. Quand elle était jeune, aux environs de ses vingt ans, elle était extrêmement belle, au point qu’elle avait préféré se cacher, ne voulant pas que sa beauté fût pour quiconque une cause d’achoppement.

Sous l’empereur Constantin, les ariens conspirèrent contre le bienheureux Athanase, évêque d’Alexandrie, et ils l’accusèrent de toutes sortes de calomnies. Athanase, qui ne voulait pas être jugé par un tribunal corrompu, avait décidé de fuir sans s’en ouvrir à personne, parent, ami, clerc ou autre. Mais lorsque les envoyés du préfet pénétrèrent brusquement dans l’évêché à sa recherche, il prit sa tunique et son manteau et, au beau milieu de la nuit, s’enfuit chez cette vierge. Celle-ci, stupéfaite, eut grand peur. Mais il lui dit : "Je suis recherché par les ariens et dénoncé injustement; aussi, pour ne pas être victime d’une fausse réputation ni faire commettre un péché à ceux qui veulent me punir, j’ai décidé de fuir. Et Dieu m’a révélé cette nuit : Tu ne seras sauvé par personne que par elle". Folle de joie, elle laissa là toute discussion et se fit tout au Seigneur : elle cacha ce saint évêque pendant six ans, tant que vécut Constance. Elle lui lavait les pieds, accomplissait les services les plus humbles, pourvoyait à tous ses besoins, empruntait des livres pour les lui procurer. Et pendant six ans, personne ne sut, de tout Alexandrie, où se trouvait Athanase. Dès que la mort de Constance fut annoncée et que la nouvelle parvint à Athanase, il s’habilla de nouveau et sortit pendant la nuit. On le trouve dans l’église. Tout le monde fut abasourdi et on le contemplait comme un vivant revenu de chez les morts. Il s’excusa auprès de ses amis en leur disant : "Je ne me suis pas réfugié chez vous pour qu’il vous soit facile de prêter serment et aussi à cause des perquisitions. Je me suis réfugié chez celle à laquelle personne ne pouvait penser car elle est jeune et belle. J’ai ainsi gagné deux choses : son salut - car je l’ai bien aidée - et ma réputation.

2. MONIALES VIVANT SEULES DANS LE DESERT

C’est d’abord Amma Sara qui pouvait en imposer par son ascèse à de grands anachorètes et revendiquer une virilité de caractère hors pair. Amma Sara vécut treize ans harcelée par le démon de la fornication. Elle raconte qu’elle ne pria jamais pour en être délivrée, mais disait : "O Dieu, donne-moi la force". Un jour elle en fut délivrée à force d’ascèse et de prière.

Amma Sara pratiquait la garde des yeux (qui sont la fenêtre de l’âme) d’une manière absolue. On disait à son propos qu’elle demeura près du fleuve pendant soixante ans et ne détourna pas les yeux pour le regarder. Je faisais allusion à la virilité de son caractère, deux apophtegmes vous en donneront un aperçu :

Une fois deux Vieillards vinrent pour visiter Amma Sara. C’étaient de grands anachorètes. En y allant, ils se disaient l’un à l’autre : humilions cette vieille femme". Et ils lui dirent : "veille à ne pas élever ta pensée en disant :Voici des anachorètes qui viennent chez moi qui suis une femme". Et Amma Sara leur dit : "Par la nature je suis une femme, mais non par la pensée".

Elle dit encore aux frères : "Moi je suis un homme, et vous, vous êtes des femmes".

C’est aussi Amma Théodora qui est admise à parler parmi les saints vieillards et dont je vous rapporterai trois apophtegmes :

(5) Amma Theodora dit : Il arriva à un homme pieux d’être injurié par quelqu’un et il lui dit : je pourrai,s moi aussi, te dire des choses semblables mais la loi de Dieu me ferme la bouche".

(6) Elle dit encore que le maître doit être étranger à l’amour de la domination, à la vaine gloire, à l’orgueil et qu’on ne puisse pas le jouer par la flatterie, ni l’aveugler par des dons, ni le vaincre par le ventre, ni le dominer par la colère; mais qu’il soit patient, doux, humble autant que possible. Il doit être éprouvé et sans sectarisme, plein de sollicitude et aimer les âmes.

Et voici comment elle répond avec pertinence à une question que plusieurs d’entre vous se posent probablement :

(10) Ils l’interrogent : "A la résurrection des morts, comment ressusciterons-nous? " Elle dit : "Nous avons comme gage, comme exemple et comme prototype Celui qui est mort pour nous et ressuscité, le Christ notre Dieu".

C’est encore Amma Synclétique. De noble famille d’Alexandrie, elle distribue sa fortune aux pauvres et se retire dans un tombeau. Bien vite elle y rencontre le démon qui rôde comme un lion à la recherche d’une proie et qui s’attaque principalement aux vierges et aux moines. Synclétique combat le diable comme Antoine le faisait : par l’ascèse et la prière plus instante. Son austérité et sa sainteté lui attirent des disciples qui vont vivre dans le désert, en solitaires, sous sa direction spirituelle. Amma Synclétique vit ainsi en anachorète jusqu’à l’âge de quatre-vingts ans. Surgissent alors dans sa vie de grandes souffrances physiques, douleurs qui vont durer jusqu’à sa mort, trois ans et demi plus tard. Il s’agit d’un cancer généralisé qui la ronge littéralement. Elle supporte cette maladie avec grande patience. Les trois derniers mois sont terribles; elle ne reçoit plus aucune nourriture. "Il n’y avait, dit son biographe, que la grâce de Dieu qui lui conservait la vie". Trois jours avant sa mort elle retrouve la parole et annonce sa mort. Le chiffre "3" est ici tout à fait symbolique, bien sûr. Puis Synclétique entre dans la lumière.

Vous aurez remarqué combien la "vie" de sainte Synclétique est écrite d’une manière très parallèle à la vie d’Antoine; il s’agit d’un genre littéraire courant à cette époque.

Quelques flashes sur sa doctrine spirituelle : 

Humilité : Cacher ses bonnes actions, se réjouir lorsqu’on est méprisé et calomnié, bannir tout contentement de soi-même et toute présomption.

Vigilance : se tenir sans cesse sur ses gardes, veiller sur ses pensées car le démon est à l’affût pour nous entraîner dans le péché.

Charité : en même temps que l’on s’emploie à corriger ses propres imperfections, être indulgent aux défauts des autres; employer à leur égard la douceur et la patience; ne jamais se laisser aller à la colère.

 

Apophtegmes :

(12) "De même qu’un trésor exposé perd de sa valeur, ainsi une vertu connue de tout le monde disparaît. Et de même que la cire fond à l’approche du feu, ainsi l’âme est dissoute par les louanges et perd sa peine".

(13)"De même qu’il n’est pas possible d’être en même temps une plante et une graine, de même il est impossible, lorsque nous sommes entourés de gloire mondaine, de porter un fruit céleste".

(18)De même qu’il est impossible de construire un navire si l’on n’a pas de clou, de même est-il impossible de se sauver sans l’humilité".

Mais retenons surtout l’expérience qu’elle fit de la prière de feu:

(2) "De grands efforts et de pénibles luttes attendent ceux qui se convertissent, mais ensuite une joie inexprimable. Celui qui veut allumer un feu est d’abord incommodé par la fumée qui le fait pleurer. Mais à la fin, il obtient ce qu’il désirait. Or il est écrit : ‘Notre Dieu est un feu qui consume’ (Dt 4,24). Aussi devons-nous allumer le feu divin dans les efforts et les larmes."

"Le Seigneur lui-même ne dit-il pas : Je suis venu apporter le feu sur la terre (Lc 12,49) .Mais certains, peu courageux, ont supporté la fumée sans faire jaillir la flamme, par leur manque de patience et surtout par leur attitude lâche et irrésolue face au divin".

Tout l’enseignement de sainte Synclétique répond à la question, l’unique question : comment être sauvé ?

Les Soeurs de Bethléem l’ont choisie pour patronne depuis leur origine.

 

3. VIERGES ET MONIALES VIVANT DANS UN MONASTERE

C’est, enfin, une multitude de femmes inconnues ayant vécu dans ce désert d’Egypte à deux ou trois ou en communauté, telle cette vierge dont nous parle Pallade :

Une vierge était ma voisine, mais je n’ai jamais vu son visage car elle n’était jamais sortie, disait-on, depuis qu’elle était devenue moniale. Après avoir mené pendant soixante ans une vie d’ascèse auprès de la supérieure de son monastère, elle était sur le point de passer dans l’autre vie. Le saint patron du lieu, le martyr Colluthos lui apparut et lui dit : "Tu dois aujourd’hui faire route avec le Maître et voir tous les saints; viens donc déjeuner avec moi dans mon sanctuaire". Elle se leva de grand matin, s’habilla, mit dans sa corbeille du pain, des olives et des légumes et elle sortit pour la première fois depuis tant d’années. Entrée dans le sanctuaire, elle pria. Ayant observé le moment de la journée où il n’y avait personne à l’intérieur, elle s’assit et, s’adressant au martyr : "Bénis ma nourriture, saint Colluthos, lui dit-elle, et accompagne-moi sur ma route par ta prière". Puis elle mangea, et après avoir de nouveau prié, elle revint chez elle vers le coucher du soleil (...). elle mourut cette nuit-là, sans fièvre ni douleur. Elle s’était enveloppée elle-même de son linceul.

Telle aussi cette vierge repentie : Il y avait dans le désert une vierge qui vivait dans l’ascèse, en compagnie de deux autres moniales. Après avoir mené cette existence pendant neuf ou dix ans, elle fut séduite par un chantre; elle céda à ses sollicitations et eut un enfant. Elle se mit alors à détester son séducteur et, brisée de repentir, elle se jeta dans la pénitence jusqu’à se laisser mourir de faim. Elle fit alors à Dieu cette prière : "Dieu très grand, qui portes et supportes toute créature, toi qui ne veux pas la mort ni la perte de ceux qui s’égarent, si tu acceptes que je sois sauvée, montre-moi tes merveilles et emporte le fruit de mon péché, que je n’en vienne pas à me supprimer par la corde ou en me précipitant d’une hauteur". Sa prière fut exaucée car l’enfant qu’elle avait mis au monde mourut peu après. A partir de ce jour, elle cessa de voir celui qui l’avait séduite, s’adonna au jeûne le plus rigoureux et se consacra pendant trente ans au service des malades et des infirmes. Sa conduite toucha Dieu au point que l’un des saints prêtres de la ville reçut cette révélation : "Une telle m’a plu davantage par sa pénitence que par sa virginité". En nous rapportant cet épisode, Pallade mentionne : "J’ai écrit cela pour que nous n’ayons jamais de mépris envers ceux qui se repentent en toute sincérité".

Pallade nous rapporte quelques beaux exemples de la vie cénobitique au féminin, je vous en donne trois extraits fort explicites :

A Antinoé, se trouvent douze monastères de femmes; j’y ai rencontré Amma Talis, une vieille moniale qui pratiquait l’ascèse depuis quatre-vingts ans, disait-elle, ce que ses compagnes confirmaient. Avec elle habitaient soixante jeunes filles, qui l’aimaient tellement qu’il n’y avait pas de clé à la clôture du monastère comme dans les autres : l’amour de la vieille femme les retenait. Celle-ci était parvenue à une telle paix du coeur que, lorsque je fus entré, elle vint s’asseoir à côté de moi et posa ses mains sur mes épaules avec une totale liberté.

L’une de ses disciples, nommée Taôr, qui était au monastère depuis trente ans, n’avait jamais voulu accepter de vêtement neuf , ni de capuchon, ni de chaussures : ‘Je n’en ai pas besoin, disait-elle, ainsi je ne serai pas forcée de sortir’. En effet, toutes les autres vont à l’église le dimanche pour la communion. Mais Taôr, vêtue de haillons, restait au monastère, assise à l’ouvrage, sans interruption. Son visage était si parfaitement gracieux que même les plus fermes étaient séduits par sa beauté, mais sa chasteté était sa sauvegarde, et par sa modestie, elle ramenait le regard trop hardi au respect et à la crainte.

Le second passage nous rapporte un fait vécu dans un monastère pachômien de quatre cents moniales :

Les femmes sont d’un côté du fleuve, les hommes en face. Quand une moniale meurt, les moniales, après lui avoir fait sa toilette funèbre, vont la déposer sur la rive du fleuve. Les frères traversent en barque, tenant des palmes et des rameaux d’olivier et ils l’emportent de l’autre côté au chant des psaumes pour l’enterrer dans leurs propres tombeaux. En dehors de cette occasion, personne ne traverse pour aller au monastère des femmes, sauf le prêtre et le diacre, chaque dimanche.

Il arriva dans ce monastère l’affaire que voici : un tailleur séculier qui cherchait du travail avait traversé par ignorance. Une novice qui était sortie - l’endroit, en effet, était désert, le rencontra sans le vouloir et lui donna cette réponse : ‘Nous avons des tailleurs à nous’. Une autre avait été témoin de la rencontre. Au bout d’un certain temps, à l’occasion d’une dispute, sous une inspiration diabolique et poussée par la méchanceté et une colère intense, elle dénonça la soeur en communauté. D’autres s’empressèrent d’appuyer l’accusation par pure perfidie. La novice, accablée par cette calomnie qu’elle-même n’aurait jamais pu imaginer, ne put le supporter : elle alla en cachette se jeter dans le fleuve et mourut. A son tour, la dénonciatrice, reconnaissant qu’elle avait calomnié par méchanceté et commis cet acte atroce, ne put l’assumer et s’étrangla. Les autres soeurs annoncèrent la chose au prêtre quand il vint. Il ordonna d’abord qu’il n’y ait pas de service funèbre, ni pour l’une ni pour l’autre; quant à celles qui non seulement ne les avaient pas mises en paix mais avaient été complices de la dénonciatrice, ou avaient cru à ses dires, il les exclut de la communion pour sept ans.

Enfin, cette histoire vraie, tirée de la vie quotidienne :

Il y avait dans ce monastère une soeur qui feignait d’être folle et possédée du démon : on l’avait prise en aversion au point de ne pas manger avec elle, et c’est ce qu’elle voulait. Elle traînait à travers la cuisine, remplissant toutes sortes de services, véritable éponge du monastère comme on dit; elle accomplissait en cela ce qui est écrit : ‘Si quelqu’un parmi vous prétend être sage en cette vie, qu’il se fasse fou pour devenir sage’ (1Co 3,18). Elle s’était attaché des haillons sur la tête - les autres sont tondues et ont des capuchons - et c’est ainsi qu’elle faisait le service. Aucune des quatre cents moniales ne la vit manger de sa vie. Jamais elle ne s’assit à table, ni ne reçut un morceau de pain : elle se contentait des miettes qu’elle épongeait sur les tables et de ce qu’elle lavait dans les marmites. Elle n’offensa jamais personne, ne murmura pas, n’ouvrit pas la bouche, bien qu’elle soit battue à coups de poings, injuriée, couverte d’insultes et détestée.

Un ange apparut au saint Piteroum, solitaire établi en Porphirite, homme digne d’admiration, et il lui dit : ‘Pourquoi as-tu si haute opinion de toi-même parce que tu es vertueux et fervent et que tu habites le désert? Veux-tu voir une femme plus vertueuse que toi? Va au monastère des femmes tabénnésiotes et là tu en trouveras une portant un bandeau de loques sur la tête : elle est meilleure que toi. Car tout en luttant contre une telle foule, elle n’a jamais éloigné de Dieu son coeur. Tandis que toi, demeurant ici, tu t’égares en pensée à travers les villes’. Et lui qui n’était jamais sorti s’en alla jusqu’au monastère des femmes et il demanda aux supérieures l’autorisation d’y pénétrer; celles-ci l’introduisirent en toute confiance, car il était célèbre et d’un âge avancé. Il entra donc et réclama de les voir toutes. La soeur en question ne se présenta pas. Finalement, il leur dit : ‘Amenez-les moi toutes, car il en manque une’. Elles lui répondirent : ‘Nous en avons bien une à la cuisine : c’est une idiote’. Il leur dit : ‘Amenez-moi aussi celle-là, laissez-moi la voir.’ On alla lui parler. Elle ne voulut pas obéir, pressentant la chose ou peut-être même en ayant eu la révélation. On la traîna de force en lui disant : ‘Le saint Piteroum veut te voir’. Car il était célèbre. Quand elle fut devant lui, il considéra les haillons qu’elle avait sur la tête et il tomba à ses pieds en disant : ‘Bénis-moi’. Elle tomba à ses pieds à son tour : ‘Toi, mon Seigneur, bénis-moi’, lui dit-elle. Les autres furent toutes hors d’elles et dirent au vieillard : ‘Abba, que cet affront ne t’affecte pas : c’est une idiote!’ Piteroum leur répondit : ‘C’est vous qui êtes des idiotes! Car elle est notre Amma, notre mère à moi et à vous - c’est ainsi qu’on appelle celles qui ont atteint la véritable vie spirituelle - et je demande dans mes prières d’être trouvé digne d’elle au jour du jugement.’

A ces mots, toutes tombèrent aux pieds de la soeur, confessant différentes choses : l’une d’avoir versé sur elle la lavure de l’écuelle, une autre de l’avoir rouée de coups, une autre de lui avoir frotté le nez avec de la moutarde : chacune avait un affront différent à avouer. Après avoir prié pour elles, Piteroum repartit. Quelques jours après, ne pouvant supporter l’estime et le respect de ses soeurs et accablée par les excuses, la soeur quitta le monastère; où elle partit, comment elle finit ses jours, personne ne l’a jamais su.

Pour conclure cette vie dans le désert d’Egypte, je vais vous conter la belle histoire de sainte Marie l’Egyptienne et ce sera aussi une belle transition pour la vie des Pères et Mères en Palestine.

4. SAINTE MARIE L’EGYPTIENNE

Sainte Marie l’Egyptienne vécut de 354 à 431. Sa vie nous est connue par saint Zozime, prêtre d’une laure de Palestine.

Zozime raconte qu’un jour, vers 430, lorsqu’il marchait déjà depuis vingt jours dans les montagnes brûlées de soleil (vingt jours : ce devait être la mi-carême), il s’arrêta vers midi et s’assit sur une pierre, épuisé par la fatigue. Levant les yeux, il vit comme un corps humain qui se déplaçait!... Il se signa, l’apparition demeura : ce corps basané aux cheveux blancs s’avançait vers lui! Zozime se leva, et le corps qui se croyait seul fit demi-tour et s’enfuit! Zozime apostropha l’apparition : "Serviteur de Dieu, qui que vous soyez, je vous en conjure par le Dieu d’amour, arrêtez-vous et donnez-moi votre bénédiction. Que craignez-vous de ce pauvre vieillard que je suis?" Mais l’apparition continuait à s’enfuir. Zozime courut à sa poursuite et la rattrapa presque. Il s’aperçut alors que cette forme humaine était nue.

La forme humaine lui cria: "Je ne peux me retourner vers vous, je suis une femme! mais jetez-moi votre mélote et je pourrai recevoir votre bénédiction". Zozime s’exécuta. Alors la femme s’avança vers lui et il la bénit. Puis il lui demanda de lui raconter son histoire que voici :

Marie était égyptienne. A douze ans elle quitta ses parents pour fuir à Alexandrie où elle se livra pendant dix-sept ans à la prostitution. Un jour, sur le port, où elle pratiquait le plus vieux "métier" du monde, elle vit plein de gens monter sur des navires et s’enquit de leur destination. Ils allaient fêter l’exaltation de la sainte Croix à Jérusalem. Elle s’embarqua pour "travailler" à bord. Arrivée à Jérusalem, elle continue à se prostituer. Le jour de la fête de la sainte Croix, elle voulut suivre la foule dans le sanctuaire, mais une main mystérieuse la repoussait et l’empêchait d’entrer. Marie resta seule à la porte. Se demandant d’où venait cette force inconnue, elle prit peu à peu conscience de son passé, de sa misère et se mit à verser des larmes. Levant les yeux, elle constata qu’elle se trouvait sous une icône de la Vierge Marie et elle la pria avec force, prière qui s’achevait ainsi : "Faites que, dès que j’aurai vu ce bois sacré où votre Fils a voulu souffrir la mort pour nous, je renonce au monde et à ses attraits et que j’aille là où il vous plaira de me mener, ô Vierge sainte, vous ma caution et mon guide". Marie put entrer dans l’église et se prosterna devant la sainte croix, puis retourna près de l’icône de la Vierge lui demandant de lui faire connaître le lieu où elle devait accomplir sa promesse. Une voix lui répondit :"Passe le Jourdain et tu connaîtras le repos". Marie se rendit au bord du fleuve où elle passa la nuit, puis franchit le Jourdain au lever du soleil.

Zozime la trouva là quarante-sept ans plus tard... Pendant les dix-sept premières années de cette vie au désert (autant d’années que dura sa vie pécheresse), Marie connut des tentations terribles. Elle supportait mal la faim, la soif, la chaleur, le froid; elle ne pouvait plus offrir aucune consolation à sa chair et revoyait tout le temps les égarements de sa vie passée. Au bout de dix-sept ans, elle trouva la paix et eut la certitude de son salut. 

Marie acheva ainsi le récit de sa vie. Zozime la bénit. Puis elle lui demanda de garder le secret et de ne pas revenir en ce lieu jusqu’au carême suivant, mais de se rendre le jeudi saint avec le ciboire au bord du Jourdain pour lui donner le corps du Christ.

Le Jeudi saint suivant Zozime se rendit au bord du Jourdain et attendit... La nuit se mit à tomber; il se pensa indigne de rencontrer Marie et pleurait de déception. Marie arriva auprès de lui, marchant sur les eaux. Elle reçut l’eucharistie; ils prièrent tous deux puis elle chanta le "nunc dimittis..." et demanda à Zozime de revenir le carême suivant au lieu de leur première rencontre en plein désert; ce qu’il fit. Il trouva Marie allongée par terre; il s’agenouilla; elle était morte. Il chanta les psaumes puis chercha un lieu pour l’enterrer et découvrit une inscription sur le sable: ""Abbé Zozime, ensevelissez ici le corps de la pécheresse Marie et priez pour elle. Je suis morte le vendredi Saint après avoir participé aux Saints Mystères".

CHAPITRE XI
LES INITIATEURS

DE LA

VIE MONASTIQUE
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Dès 270, des anachorètes habitèrent le désert situé au sud de Jérusalem. Ils se multiplièrent au IVe siècle et se groupèrent autour de deux grands moines célèbres par leur sainteté : Hilarion au sud-ouest et Chariton au centre.

1. HILARION (291-371)

Palestinien né aux environs de Gaza, envoyé par ses parents étudier à Alexandrie, Hilarion, qui est chrétien, va bien vite se trouver en présence d’Antoine. Je ne résiste pas à vous décrire cette première rencontre de deux géants du monachisme, rencontre dont vous trouverez le récit dans les Vitae Patrum IV, XVII,4.

Vers 305, parmi les visiteurs qu’il reçoit en sa retraite de Pispir, Antoine remarque un tout jeune homme (qui n’avait pas quinze ans) "dont le regard lançait des éclairs d’enthousiasme". "Sois le bienvenu, lui dit Antoine, toi qui brilles de bonne heure comme l’étoile du matin". Hilarion va passer trois mois auprès d’Antoine, puis, renonçant à sa future carrière de rhéteur d’une part et ses parents étant morts d’autre part, il distribue ses biens à ses frères et aux pauvres et s’enfonce dans le désert de Gaza. Bien que de santé très fragile, il vivra là quarante-cinq ans, jeûnant jusqu’au coucher du soleil et dé-jeunant avec quinze figues par nuit.

Saint Jérôme nous rapporte qu’Hilarion vivait dans une cellule plus basse que lui (autrement dit il ne pouvait pas se tenir debout) et à peine plus longue; qu’il ne se coupait les cheveux qu’une fois par an le jour de Pâques, qu’il coucha jusqu’à sa mort sur une litière de joncs, qu’il ne lava jamais sa tunique (son seul vêtement) qu’il ne changeait que lorsqu’elle tombait en loques. Jérôme nous rapporte aussi qu’Hilarion "savait l’Ecriture par coeur, et chaque jour, après avoir prié et chanté des psaumes, il la récitait tout haut, comme si Dieu avait été présent".

Sa sainteté lui attire de nombreux visiteurs qu’il guérit, conseille, délivre des démons, et, parmi les visiteurs... nombreux sont ceux qui vont devenir ses disciples. Se trouvant assiégé par tant de gens, Hilarion, qui a soif de solitude, part en Egypte et devient grand voyageur malgré lui. Il a 63 ans. La nouvelle de son départ provoque une véritable émeute. Hilarion, retrouvé, est assiégé. Il déclare alors que si on ne le laisse pas partir il fera une grève de la faim, ce qu’il fait pendant huit jours au bout desquels "voyant l’extrême faiblesse où il était réduit, ses disciples lui permirent de faire ce qu’il voudrait".

Accompagné de quarante moines Hilarion se dirige vers l’Egypte, se rend au tombeau d’Antoine (qui vient de mourir) et séjourne dans un monastère pachômien. Sa réputation de thaumaturge le poursuit partout. De ce fait il décide de louer un chameau et de s’enfuir par le désert, jusqu’en Libye. Là, un de ses compagnons lui vole tout ce qu’il a. Hilarion se retrouve seul avec, pour tout bien, le livre des Evangiles qu’il a transcrit de sa main dans sa jeunesse. Il a alors près de soixante-dix ans et s’embarque pour la Sicile... Là aussi il est assailli par les malades, par "une multitude incroyable" qui lui demande des miracles. A nouveau il doit fuir. Son disciple Hésychius est venu le rejoindre. Ils partent tous deux en Dalmatie puis dans les îles grecques et, finalement, abordent à Chypre où Hilarion passera les dernières années de sa vie (364-371). Les deux solitaires s’installent dans une retraite inaccessible. Parvenu à l’âge de quatre-vingts ans, Hilarion sent la mort venir et lègue à son disciple toutes ses richesses, à savoir "un livre des Evangiles, le sac dont il était revêtu, une cape et un petit manteau". Puis, il meurt. "Il avait encore, rapporte saint Jérôme, un peu de chaleur et bien qu’il ne lui restât rien d’un homme vivant que la conscience, il disait encore, tenant les yeux ouverts ‘Sors, mon âme; que crains-tu? Sors mon âme, de quoi as-tu peur? Tu as servi Jésus-Christ pendant soixante-dix ans et tu crains la mort?’" Hésychius emporta le corps d’Hilarion (clandestinement) dans son ancien monastère de Maiüma, port de Gaza, où il fut enseveli.

Même si Hilarion a quitté la Palestine, la vie monastique s’y développe dans la mouvance du saint avec une grande rapidité. Les grottes et les creux de rochers des ravins arides environnant Jérusalem sont pris d’assaut par des colonies de solitaires. De même, on voit la plaine du Jourdain, aux environs de Jéricho, se couvrir de huttes de joncs et de palmes.

Tous ces moines de Palestine ne vont pas vivre, au sens propre, comme des anachorètes des Cellules ou de Scété, ni comme les cénobites pachômiens; la plupart vont adopter une vie monastique intermédiaire : la vie des laures, instaurée par Chariton.

2.CHARITON

Originaire d’Asie Mineure, Chariton est attiré en Palestine par la Ville Sainte. Il s’établit vers 322 dans une grotte de l’ouadi Pharan (au nord de Jérusalem). Ce sera l’origine de la Laure de Pharan. Des disciples affluent vers sa caverne. Il part alors trouver une nouvelle solitude au Mont de la Quarantaine, au nord-ouest de Jéricho, vers 355. C’est l’origine de la Laure de Douka. Nouvelle affluence d’ascètes. Chariton émigre à nouveau, au désert de Juda cette fois, dans la gorge sauvage de l’ouadi Chariton : c’est l’origine de la laure de Souka (ce qui signifie "vieille laure"). Chariton va vivre là, dans une grotte inaccessible, pour sauvegarder sa solitude. Quelque temps avant sa mort, il retourne à l’ouadi Pharan et adresse une longue exhortation aux moines des trois laures. Ce sera son testament spirituel.

3. QU’EST-CE QU’UNE LAURE?

Ce mot Laura signifie "chemin étroit", "sentier" et va servir à désigner une forme de vie monastique combinant l’érémitisme avec le cénobstisme; forme de vie qui, donc, a pris naissance en Palestine. Une laure est constituée d’un groupe de solitaires vivant assez rapprochés les uns des autres, dans des cabanes ou des grottes, comme nous l’avons vu et sous l’autorité d’un abbé.

Pendant cinq jours par semaine les moines vivent dans leur "cellule", occupés à la prière solitaire et à un travail manuel qui ne gêne pas le recueillement - donc un travail assez répétitif. Puis le samedi et le dimanche, ils se réunissent à l’église pour la célébration communautaire des offices et de l’eucharistie. Ils repartent dans leur ermitage le dimanche soir, avec des provisions (aliments cuits, vins...). Les chartreux, les frères et soeurs de Bethléem, les frères et soeurs de Jérusalem ("Saint Gervais") ont de nos jours une vie assez proche de celle des laures de Palestine.

Pour achever cette brève présentation, je vous citerai Pallade qui rencontra à Jérusalem "un moine nommé Adolius qui pratiqua l’ascétisme au-delà des forces humaines (...) car à cause de l’excès de son abstinence et de ses veilles, il fut même soupçonné d’être un fantôme. Durant le carême, il mangeait tous les cinq jours et le reste de l’année tous les deux jours. Depuis le soir jusqu’au moment de la réunion des moines pour la prière, au mont des Oliviers, sur la terre de l’Ascension, où Jésus fut enlevé, il était constamment debout, chantant et priant. Et qu’il tombât de la neige ou de la pluie ou de la gelée blanche, il demeurait sans bouger".

Le nombre de laures reste toujours petit par rapport au nombre de monastères d’une région; par exemple, on trouve, entre le VI e et le VIIe siècle une vingtaine de laures en Palestine pour quelques cent trente monastères. Ce n’est pas pour autant qu’elles sont marginales; en effet, leur nombre restreint n’en signifie pas une moins grande tradition.

Mentionnons quelques célèbres moines des laures, hormis Chariton. Ve siècle : saint Euthyme le grand, formé à Pharan et qui se fixa au désert de Ziph (là où séjourna David pousuivi par Saül); saint Sabas qui organisera une laure qui sera un foyer de liturgie, de sciences, d’écrivains. Cette laure sera aussi très anti-origéniste. Faisons mémoire aussi de saint Gérasime dont nous parle Jean Moschus dans Le Pré Spirituel. 

On trouvera aussi quelques grandes laures en Thébaïde, Arabie, Syrie, puis, plus tardivement, au mont Athos et en Russie.

Il convient de préciser que tout n’est peut-être pas "historique" dans cette histoire de la naissance des laures; n’oublions pas par exemple qu’Hilarion est présenté à travers Jérôme qui avait une vue assez idéale de la vie monastique naissante. Il n’en reste pas moins qu’Hilarion et Chariton auront une postérité très importante, entre autre dans la tradition de Gaza.

 

GUIDE DE LECTURE
 

Plutôt que de donner une bibliographie très fouillée de textes et d’études sur le monachisme des premiers siècles chrétiens, il semble préférable et plus fructueux d’offrir un guide de lecture des textes des premiers moines. En effet, on peut toujours trouver par soi-même des références bibliographiques à la fin d’ouvrages que l’on consulte. Ce guide de lecture a été établi en 1992 par les monastères de Saint-Thierry et de Venière.

Les milieux monastiques des premiers siècles ont donné naissance à trois grands types de textes :

- Les Vies de moines

- Les Règles monastiques

- Les Ecrits de doctrine spirituelle.

La lecture de ces trois genres d’écrits, spécifiques de la tradition monastique, est nécessaire. Pour chaque type, nous avons indiqué l’ordre de lecture de la manière suivante :

*** = fondamental et indispensable

** = très utile

* = pour une étude plus profonde

   = pour une étude un peu poussée

---------

 

VIES 

***

Vie de saint Antoine, par saint Athanase dans Vie des Pères du désert, Grasset 1961, coll. Ichtys, lettres chrétiennes n°4 et Bellefontaine coll. Monach. primitif n°8.

La vie de saint Pachôme, Bellefontaine 1984, coll. Spir. orientale n°38.

Vie de Macrine, par Grégoire de Nysse, Cerf 1971, coll. Sources Chrétiennes n° 178.

Vie de saint Dosithée, par Dorothée de Gaza, dans Oeuvres spirituelles, Cerf 1963, coll. Sources Chrétiennes n°92, pp. 122-145.

Vie de saint Martin, par Sulpice Sévère, Cerf 1969, coll. Sources Chrétiennes n° 133-134-135.

Vie de saint Benoît, par saint Grégoire le Grand, dans Dialogues, livre II, Bellefontaine, coll. Vie monast. n°14.

 

**

Histoire lausiaque, par Pallade, DDB 1981, coll. Pères dans la Foi (PDF) n°18.

Vie de sainte Synclétique, Bellefontaine 1982, coll. Spir. or. n°9.

Vie de saint Honorat, par Hilaire d’Arles, Cerf 1977, coll. Sources Chrétiennes n° 235.

Vie des Pères du Jura, Cerf 1968, coll. Sources Chrétiennes n°142.

*

Vie de sainte Mélanie, Cerf 1962, coll. Sources Chrétiennes n°90.

Les moines acémètes. Vies des saints Alexandre, Marcel et Jan Cabylite, Bellefontaine, coll. Spir. or. n°47.

Vie de saint Colomban et de ses disciples, par Jonas de Bobbio, Bellefontaine, coll. Vie monast. n°19.

Vie d’Hypatios, par Callinicos, Cerf 1971, Sources Chrétiennes n°177.

Histoire des moines de Syrie, par Théodoret de Cyr, dans Vie des Pères du désert, Grasset, coll. Ichtys n°4, 1961 ou Cerf, coll. Sources Chrétiennes n° 234 et 257.

Les moines d’Orient (présentation Festugière), Cerf, 1963.

 

REGLES MONASTIQUES

***

Institutions de Pachôme, dans Esprit du monachisme pachômien, Bellefontaine 1968, coll. Spir. or. n°2.

Règles monastiques d’Occident, Bellefontaine 1980, coll. Vie monastique n° 9.

Règles morales, par saint Basile, Maredsous 1969.

Règles monastiques, par saint Basile, Maredsous 1969.

Règle de saint Benoît, éd. Schmitz et Borias, Brépols 1987.

*

Règle du Maître, Cerf 1965, coll. Sources Chrétiennes n° 105-106-107.

Règle et pénitentiel de Colomban, Bellefontaine, coll. Vie monast. n°20.

Règle des saints Pères, Cerf 1982, coll. Sources Chrétiennes n°297-298.

Oeuvres monastiques de Césaire d’Arles, Cerf 1988, coll. Sources Chrétiennes n°345.

Règle de saint Benoît (avec commentaire), Cerf 1971-1972, coll. Sources Chrétiennes n° 181-186.
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